<Amc  PmiUjre  dn  Roy, 


Chez  Iean  MiUot,  deuant  S. Barthek 
my , aux  trois  Coronnes  : Et  enfa  boutique 
fur  les  degrez  delà  grand’  falle  du  Palais. 


O WELLE 

CE. 

I G N E V ft, 

ELLIER. 

iAuia  Pteridnm  peragro  loca  nulltas  ante 
Trita  folo  — — 
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monseignevr 

MESSIRE  NICOLAS 
Brvlart  Seignevr 
deSillery,Chan cellier  de 
France  & deNavarre. 

Onseignevr, 

Les  Mufes  de  la 
No  vvelle -France 
ayans  paflé  d’vn  autre 
monde  à cetui-ci,  aujourd’hui 
fe  prefentent  à voz  pies  en  efpe- 
rancede  recevoir  quelque  bon  ac- 
cueil de  vous,  qui  eftant  le  Pere 
de  celles  qui  refident  fur  le  Par» 
nafie  de  nôtre  France  Gaulloife 
& Orientale,  défirent  aufli  que  de 

A iij 


cette  mémeaffe dion  v ne  flamme 
forte,  qui  les  environne  & reçoi- 
ve ers  fa  tutele.  Que  fi  elles  font 
mal  peignées,  & ruftiquement  ve- 
tuësj  confîderez,  Monlëigneur,  le 
pais  dou  elles  viennent,  incult,he- 
riflé  de  forêts,  & habité  de  peuples 
vagabons,  vivans  de  chalTe  , ay« 
ïûansja  guerre,  méprifans  les  deli- 
catefles,non  civilifés,  & en  v;i  mot 
qu’on  appelle  Sauvages  : & attri- 
bués à la  communication  qu’elles 
ont  eue  avec  eux  , & aux  flots  de 
la  m er,  leur  defaut  : ie  veux  dire,  fi 
elles  ne  font  en  fi  bonne  conche& 
en  bon  point  comme  celles  qui 
ont  accoutumé  de  fe  prefenter  à 
vous.  Elles  font  encore  pour  le  pre- 
fent  fem  b labiés  à cespoiffons  qui 
fontappellés  Abramides  en  la  Pê- 
cherie d’Oppian,  lefquels  fans  de- 
meure certaine  changent  perpé- 
tuellement de  place , fe  trovuans 


j 

jien  en  toute  forte  de  terre,  au  co- 
craire  de  plufieurs  qui  ne  peuvent 
mre  qu’en  vn  lieu.Poiflonsvray- 
tnent  figure  du  peuple  Hebrieu, 
&de  la  vie  de  ce  monde,foit  qu’on 
les  prenne  par  leur  nom  ,foit  que 
Ion  confidere  leur  façon  de  vi- 
vre, toujours  étrangers , conduits 
par  la  providence  de  celui  quiles 
a créés , ainfi  que  le  grand  Aora- 
ham  pere  des  croyans, duquel  non 
fans  caufe  ilz  portent  le  nom.Mais 
s'il  arrive,  Monfeigneur,  que  pat 
vôpre  fav  eur,airiftance,& fu  pp  o rr, 
elles  foient  vn  jour  arretées  és 
montagnes  du  Port  Royal  &ruif- 
feaux  qui  en  découlent , Sc  ayent 
Le  moyen  de  fe  rendreplus  civiles, 
& mieux  venantes  àla  cadence  des 
fredons  d’Apollon  : ainfi  qu’aux 
premiers  temps  es  folennitez  pu- 
bliques & fainëfces  on  danfoit  & 

chantoit  des  hymnes  & cantiques, 

A iiij 


lugei  iîe 
verf  19 . 
11.  g/i. 
Sam.tba* 
6, 


Vôtre  tres-humble  & tre£ 
obeifTant  ferviteur 

Marc  Lïscarbot 

Vermnoif . 


tant  de  vive  voix,  que  fur  tous  in- 
ftrumens  de  Mufique  a l’honneur 
du  vray  Dieu  : De  memes  elles f<* 
rontfauzvos  aufpices maintes  fê- 
tes folennelles,  ou  vôtre  nom  fera 
exalté,&  en  leurs  chanfons  remé- 
morez les  bien -faits de  celui,  qui 
apres  avoir  bien  mérité  de  fon 
Roy , de  fa  patrie , & de  toute  la 
Chrétienté , aura  encore  pris  vn 
foin  non  indigne  d’vn  Chancellier 
de  France,  qui  fera  d’aider  à l’eta- 
bliffement des  Mufès  en  la  France 
Nouvelle,  tranf-marine,&  Occi- 
dentale , pour  la  converfion  des 
peuples  infidèles. 


LES  MVSES  DE  LA 

NO  WELLE  ■ F R AN  CE. 

AV  ROY- 

ODE  PINDARIQJVE 
prefentée  à fa  Maj  cfté  en  N o - 
vembre  mil  fîx  cens  fept. 

STROPH.  L 

E V x v n z,  donne  moy  des  vers  Vers  faits 

Propres  à refinner  U gloire  ZnT 

Pu  plus  grand  Pjy  que  l Vnium  Kgya[ 
ss€tt produit  de  longue  mémoire.  poutre- 

Et  puis  que  fur  tes  moites  taux 
Tendent  leurs  ailes  noz^vaifieaux , 

Fay  qu  avec  eux  oreie  vole 
Cornant  fin  renom  iu  fqn  au  pôle , 

Et  que  porté  £vn  trait  loger 
surfaite  de  ta  large  échine , 
l'annonce  au  peuple  étranger  . 
demeure  au  fond  de  1#  Chine . 


tourner 
en  France* 


$ 


JL  E S 


A Mv*gs 

antistroph. 

. pourtant  pardonna 

St  pour  cette  heure  iemaddrejfc 
•Ailleurs  qu'a  von\Cr  filaloy 
Devons  invoquer  ic  tranfneffe* 
le  ne  boy  ici  d Helicon 


Les  douces  eaux , ni  ma  chanfon  1 
Ne  retfe*tt  les  fleurs  qu’on  amajfe 
A h Commet  du  double  P arnajfe. 
Neptune  commande  en  ce  lieu9 
Cefl  a lui  qn  il  faut  que  te  rende 
Ores  mes  vœux,  arqua  ce  Dieu 
Dé  mon  chant  le  ton  ie  demande, 
EPOD. 


Car  quoyqnil  foit  quelquefois 
For cene  d i$e  Or  de  rage, 
il  ayme  bien  tonte  fois 
Des  chanfon  s le  doux  ramage* 
Et  de  cela  foncimx 
A fes  Sy rênes  il  donne 
Mainte  chanfon  qui  refonne 
D vn  chant  fort  harmonieux ÿ 
SJC  Parfes  do  uces  merveilles 
Les  peu  rufè%^  Nautonmers 
Attire  par  les  oreilles , 

Et  les  fait  fes  prijonniers * 

S TR  O P HL  2. 

Vive  donc  mon  Prince  ar  mon  \oy 
Par  qui  retire  notre  France 
S entant fou%le  ion çr  defaloy 
Les  doux  ejfe&s de  fa  clemence. 

Lui  qui  parmi  tant  de  hazjtrs 
Qui  l*  ont Jnivi  de  tomes  parts 


■Dt  t A NoVVïHE'F^ANCI.  9 
~jt  veine»  l’effort  de  Fortune , 
laquelle  en  ht  riapartaucune. 

Car  fa  vertu  tant  feulement 
pu  haut  des  deux  favortfèe 
Mt  jufques  dans  le  F imamenf 
Sa  Maieffè  authorifie. 

antistroph. 

Le  j our  qu'en  France  commença 
j£  luire  fa  belle  lumière 
Le  confiildes  Dieux  s'amajja 
Pour  fçavoir  de  quelle  manière 

jlz.  pourrotent  honorer  celui 

Qui  devoit  offre  vniour  l'appui 
De  mainte gent  abandonnée 
i/î  qui  du  ciel  rieff  point  donnée 
La  conoiffance  de  fin  bien 
Et  de  maint  peuple  cr  mainte  ville 
Policée  finale  lien 
De  la  focietè  ciuile. 

EPOD. 

Mars  lui  donna  fit  valeur , 

Hercule  donna  fa  force. 

Et  lupïter  fa  terreur. 

Qui  la  force  même  force • 

Mais  Vulcan  lui  façonna 
Défi»  acier  bien  trempee 
Vne  foudroyante  epee 
Que» prefènt il  lui  donna 
Pour  en  frapper  les  rebelles. 

Et  la  rogue  nation 

Qui  nous  a fait  des  quireltt 

Souz*  feinte  religion , 


10  Lis  Mysis 

, STROPH.  J. 

Jln  ejloit  pas  hors  le  berceau, 

U n auoit  quitté  fin  enfance. 

Que  fin  âge  plus  tendre  cr  beau 
& endumjfoit  à lajiujjfrance 
■D  es  apres  ordure*  rigueurs 
Ves froidures  cr  des  chaleurs, 
lAjtn  qu’vn  tour  iipeult  à f4ûi 
porter  de  Mars  le  mefaijè , 

Fuis  que  fin  dejlin  ejloit  tel , 

£tte parmi  les  chaudes  alarmes 
il  devoir  je  rendre  immortel, 

Farleffort  de fesfieres  armes. 

ANTISTROPH. 

Qui  V*  Mutais  veu  fommeiller. 

Ou  les  mains  avoir  endormies , 

Quand  il  a fallu  chamailler 
JDeffus  les  troupes  ennemies ? 

Tetnoms  en  font  tant  de  combats 
Ou  ü a cent  fois  du  trépas 
Loin  repouffé  la  violence , 

De  forte  que  même  la  France, 

France  nourrice  des  guerriers 
Far  [es  longs  travaux  fatiguée 
Efi  lç'  fH)et  dé  fis  lauriers 
Four  s cfire  contre  lui  liguée 

e p o d: 


£t  apres  s'eftre  fournis 
La  populace  mutine, 
il  a fait  quores  Thémis 

S eurement  par  tout  chemins: 

o~/£fin  qu  vne  ferme  paix 
u moyen  de  la  Iuftice 


de  ia  Novvelle  Francs,  u 
En  fa  maifin  sétabliffe 
Qvû  fitt  durable  a iamais , 

Et  que  toujours  fo»z.  fin  aile 
Eleurijfe  la  pieté. 

Sans  quoncques  elle  chancelle 
EU  d’vn,  ni  d'autre  côté. 

STROPH.  4- 
Grand  Rjy  nous  te  deuonsceci, 
jrotre  mille  fois  dauantage. 
filais  il  refie  encor  vn  fouci 
Digne  de  ton  vieillijfant  âge,  , . 

^4 fin  que  lapofierité 
Entende  que  ta  pieté 
ET  efioit  dedans  ta  France  encloje. 

Il  faut , grand  Pjy, faire  vne  chofe , — 

Il  faut  ores  du  Tout-puifant 

Porter  le  nom  fiuzja  bannitre 

Ou  fin  Soleil  reifléndijfant 

Chacun  tour  finit  fa  carrière i 

antistroph. 

jtye  doneques  compafiion 
De  tant  de  peuples  qui  perijfent 
S ans  loix  cr  fans  Religion, 

~ de  leur  mifere  gemijjent. 

tu  veux , grand  E^oy , tu  les  peux 
ndre  avec  nous  en  mêmes  vaux, 
faire  de  tous  vne  Eglifie , 

Si  ta  bonté  Us  fauonfe. 

Mais  fi  ton  pouvoir  feuveram 
fiutient  vn  fi  grand  affaire, 

’,is  fi  tu  retires  ta  main , 

qui  le  fourra  faire? 


n 


I-Bs  Mvjes 

epod. 

f efi > Prince,  e'efi  de  toy 

gu  vne  untt que  d eftinee 
^prononcé  yuvngrandgoy 
Seroit  apres  mainte  année 
Du  vieil  tige  des  François, 
gui  régir  oit  en  influe 
Pur  vne  fainBe  police 
Conjointe  aux  divines  loix 
Les  nations  infidèles 

gui  font  encore  en  maints  lieuxt 
Et  par  force  les  rebelles 
Conduirait  dedans  les  deux „ 

L E ffc  A R BOT. 


Voyerjes 

Chapitres 

'lU&iy 

lin  J.  4. 

del'm- 

flaire  de  U 

Nouvelle 

France* 


[P  re  s que  nous  fumes  arrivés  au  TW*  v t 
«^kNouyclIc^Fiancc  Ie/ïeur  du  Pont  de M °7f  ** 
qui  en  eftoitparti  dés  Je  fezicme  de  Juillet 2S f™* 

quelques  vns  de  nos  gens  ( qui  à heUI 

port  de  Campfeau  s’eftoif  i?m  • j veue  de  la  terre  du 

& vendent  jufques  audit  Pott  RoyaUn  ^^^P^  ^^ 
parmi  des  iles,  il  tourna  le  c^Lr2odTT  ^ 

trouver  avec  beaucoup  de  reiouiÏÏance  * n°US  Vlnt 
d autre.  En  fin  au  bourde  trois  vn?  part  & 

barque  & vnepatache.  & fe mit  avec  aSlî?*— 4 
hommes  qu’il  avoir,  dans  nôtre  navire  n“  Cln<JUat.e 
en  France.  Oravaptfondeparr 
lui  fis  ces  vers  ici parmile  tintamarre  d’I  ^ ,Adlcu  Je 
quimarteloit  de  toute»  pans  pour  ftac  [17  °^ 

lefqueîs  vers  furent  depuis  impimezà  la  Rochdl&lei>S^ 


ÂDXEVAVX  FRANÇOIS 

retournansdelaNouvelle-France 
en  la  France  Gaulloife. 

Du  2. 5.  d'Aoufl:  1606. 

Liez  donques,  vogues  ,o  trou- 
pe genereufe. 

Qui  ave furmonti  d’vne  ame 
courageufi 

Et  des  vents  & des  fins  les  hor- 
ribles fureurs > 

Et  de  maintes  fai fons  les  cruelles  rigueurs , 

Pour  conferver  ici  de  la  Françoifi  gloire 
Parmi  tant  de  hazjtrs  l'honorable  mémoire . 
^tlle^doncquef , vogué;  ypuifîiez^vous  outremer 
yyi  chacun  lien-tot  voir  fin  Ithaque  fumer : 
Etpuifiions  nous  encor  au  retour  de  lannee 
La  meme  troupe  voir par^deça  retournée * 

Fati^ue^  de  travaux  vous  nom  laifict  ici 
\Jtyans  également  ïvn  de  l'autre  fond. 

Vous,  que  nous  ne  foyons  faifis  de  maladies 
Qui  facent  a Plut  on  offrandes  de  no ^ vies: 
Nom,qrivn  contraire  flot  y ou  vn  fecret  rocher 
Revienne  votre  nef  a timpourveu  toucher. 

Mau  vn  point  entre  nous  met  de  la  différence , 
C'eft  que  vous  aÜezjvoir  les  heautez^dela  France, 
Vn  royaume  enrichi  depuis  les  fie cle s vieux 
De  tout  ce  que  le  monde  a de  plus  précieux : 

Et  nous  comme  perdus  parmi  la  gent  sauvage 


Fait  tu» 
Port  Roy  al 
enlaNou- 
velle-Fra - 
ce. 


Nous 

avions  efié 
deux  mois 
& demi 
fur  mer. 


I-ES  Mvses 


Demeurent  étonne^  fur  ce  marin  rivage  , 
Prtvezju  doux plaiftr  Cr  du  contentement 
Que  U voue  recevrezjés  votre  avenement. 

Que  di-te,  te  me  trompe,  encelieu folitaire, 

L homme  ittfiea  dequoy  à fiy-méme  complaire. 
Et  admirer  de  Dieu  la  haute  Maiefié, 

Defcrt  ■ s'den  veut  contempler  l' agréable  beauté. 

ption  du  C<tr  ^fon  ^ rod<tnt  toute  la  terre  ronde , 

Port  £t  *lH‘onf*rttte  encor  tout  les  cachotz  du  monde -, 

Xjrjal.  °n  ne  bornera  rienft  beau , ne fi parfait 

Que  laîfeêl  de  ce  heu  ne pajfe  d vn  long  trait . 

T dcjirezj-vous  voir  vne large  campagne î 
la  mer  de  tout  à parts [es  moites  rives  baigne. 
Tdtftrez;  vous  voir  des  cotaux  alentour ? 

C efcequi  de  ce  heu  rendplus  beau  le  fe]our. 

T voulez-vous  avoir  le  plai/irdela  chajfel 
Vn  monde  de  forêts  de  toutes  parts  l’embrajfe. 


Par  bendes  ils  y font  chacun  en  fafafon. 
Cherchez-vous  changement  en  votre  nourriture? 


des  ruiffèaux  le  doux  gazouillement  ? 
les  cotaux  enlafes  en  verfent  largement. 
Cherchez-vous  le plaifr  des  verdoyantes  iles? 

Ce  Port  en  contient  deux  capables  de  deux  vides 
-Aymez-vom  d'vn  Echo  la  babillarde  voix? 
lapent  vn  Echo  répondre  trente  fois. 

Car  lors  que  du  Canon  le  tonnerre  y bourdonne 
Trente -fois  alentour  le  même  couprefonne , 

Et  pmi  le  au  tremblement  que  Megere  'a  l'envers 
Sort  prête  d ccrouler  tout  ce  grand  Vnivers. 
-fCymez-vous  voir  le  cours  des  rivières  profondes? 
Trois  rendent  a ce  heu  le  tribut  de  leurs  ondes , 


Voides-vous  des  o féaux  avoir  la  venaifon? 


la  mer  abondamment  vous  fournit  de  pâture 


Déni 


DE  LA  NoWELLE-FrANCE.  l§ 

0 ont  ï E quille  ayant  eu  pim  de  terre  en  fin  lot , 

Vile  fie  porte  an  fit  d'vn  pim  orgueilleux  flot, 

Vtpréques  afimrdit  de  fin  bmant  orage 
\ion  le  Stadifien , mais  ce  peuple  S auvagc.  ^ 

3rcf,  contre  l’ennemi  voulcz^vow  efire  fort! 

Ze  heu  rien  que  du  Ciel  ne  redoute  l effort . 

Zar  de  deux  boulevers  Nature  a fin  entres 
57  dextrement  muni,  que  tonte  la  contrée 
’ eut  a ï abri  dii ceux  repoferfeUrement , 

Et  en  toute  fi?  fin  vivre  toyeùfement . 

Le  blé  te  manque  encor , & le  fruit  de  U vigne 
Pour  faire  ton  renom  parfvniver s infigne . 

Mais  fi  le  T ont- pui fiant  bemt  notre  labeur 
En  bref  tn  fendras  U cele fie  faveur 
En  ton  fiin  découler  ainfi  qn'vne  roufie 
Qui  tombe  d o ucement  fur  la  terre  ernhrafic 
y£u  milieu  del’etê . One  fi  on  n a encor 
Ve  tes  veines  tire  U ri^be  mine  d’or, 
l’argent  d'airain,  le  fer  que  tes  forets  epefies. 

Gardent  comme  en  depo  s font  de  belles  rubéfiés 
Four  le  commencement,  c^peut  efire  quévn  tour 
Sera  la  mine  d'or  découverte  afin  tour . 

Mais  c'efi  ores  afieoç  que  tu  nous  put  fie  rendre 
Et  du  blé  <cr  du  vin > pour  apres  entreprendre 
Vn  vol  plus  elevé  ( car  le  bord  de  tes  eaux 
Peut  fournir  de  pâture  a mille  g ans  troupeaux) 

Et  des  villes  bâtir , des  ma  fins, bourgades , 
gui  fervent  de  retraite  aux  F r ançoifi  s peuplades  f 
Et  pour  changer  les  m œurs  de  cette  nation 
jQm  vit  fans  Dieu,  fans  loy , Cr  fans  religion . 

O trois- fois  T ou*' -piaffant,  o grand  D i eu  que  i adores. 
Orts  que  ton  Soleil  envoyé  fin  ytnro^e 
sur  cette  terre  ici  > ne  v u cilles  plus  tarder  » 

^ B 


P Un  Sv. 

6.  cba.  19 
dkqneU 
JS  U aux 
Catadw- 
p es  f ak  vit 
Jr  grand 
j dut, que 

4»  bruit 
ceux  de 
Stadfis 
en  perdent 
l'owyr. 

An  pays 
des  A r- 
rnouthï- 
quois  il  y a 
liés  &>  vÿ 
gnaP 


Les  M y s é s 
yïieillts  cü  vn  ôsilpitenx  ce  peuple  regarder , 

Qui  languit  attendant  ta  parfaite  lumière 
T top  prolongeant , helaslft  divine  carrure. 

‘C’efi  le  D v P o n x dont  U vertu  vole  mfques  aux 

Jieur  du»  CieUX 

JW  Peur  avoir  feu  domter  ddvn  cœur  audacieux 
onjieur.  j?n  ces  difficultés  nulle  maux , mille  peines , 

Qui  pouvaient  fouzje  faix  accrav  enter  tes  veines ^ 
\Ayant  eflé  ici  lai  fié  pour  conducteur 
*A  ceux-U  qui  pouffe ^ d vne  pareille  ardeur 
Ont  auflt  foutenu  en  la  Nouvelle -France 
De  leur  propre  matfon  la  dure  cr  longue  alfènce . 
Si-tot  que  tu  verras  la  face  de  ton  R^oy 
Di  lui  que  fès  ayeuls  pour  la  Chrétienneloy 
Ont  iadis  triomphé  dedans  IdPaleJhne, 

B t conrageufement  de  lagent  Sara%int 
Rypoufé  la  fu  reur  es  Memphitiques  hors, 

£ t pour  la  même  edufe  ont  exposé  leurs  corps 

u gre  des  vents,  des  flots , d’vne  marâtre  terre] 
Et  au guerrier  hasard  du  ftnglant  cimeterre  * 
S^u  ici  a peu  défraie,  fansqrivn  rohufle  Iras 
F^ougijfeau  ping  humain  le  meurtrier  coutelas  9 / 
îl  fe  peut  acquérir  vne  gloire  femblable. 

Laquelle  h fa  grandeur  fera  plus  pr  ouf  table 
Maleidr - doneques , vogues,  o généreux  François, 

ireejlvne  Cependant  que  plus  loin  vers  les  A rm o nchiqu oii 
coteple.ne  Les  voiles  nom  tendons , pour  outre  M allebarre 
ehaffes  R echercher  quelque  P art  qui  n ous  fer  ve  de  barré 
Sangelm-  S 0îtf0Hr^m  oppofer  à vn  fort  ennemi , 

Ou  Pour  y recevoir  fenrement  nbrre  ami  y 
Et  la  même  éprouver  fi  la  Nomnlle-  France 
tioz^travmx  rendra  félon  notre  efferançt* 
iamais  puas  favorisé 


Je  iaNôvveue  FkAK.cE.  if 
Ceux  qui  dejfus  tes  eaux  leurs  vies  ont  vsê\ 
yyay  Neptune , fay  nous  chacun  ou  il  defîre 
^4  bon  port  arriver  ,dfn  que  ton  Empire 
Soit  par-deça  conu  en  maintes  relions. 

Et  bicn-tot  frequente  de  toutes  nations* 


le  THEATRE 

de  neptvne  en  la 

NOVVELLE-FPvANCE. 


‘Zjèm^àe  Novembre  mine jixcens jix,au  retour 
du  sieur  de  Pontrincourt  du  pais  des  Jîrmoù- 


bleue,  &.  de  brodequins*  ayant  la  chevelure  & la  bar- 
be longues  & chenues  s tenant  Ton  Trident  en  main, 
aflis  fur  fon  chariot  paré  defes  couleurs  : ledit  chariot 
trainéfurles  oncles  par  fîx  Tritons  j ufcjues  a l’abord 
de  la  chaloupe  où  s’eftoit  mis  ledit  Sieur  de  P ou- 
trincourt  & Tes  gens  Portant  de  la  barque  pour  ve- 
rnir à terre.  Lors  ladite  chaloupe  accrbchee,  Neptu- 
ne commence  ainfi. 


le  fm  de  Imiter  & de  Plntw  lefrere 

B ij 


chïquotù 

, ’ 

Keptube  commence  revêtu  cTvn  voile  de  couleur 


NEPTVNE, 


R.RETE,  Sagamos**<<rr/tt toy  ici. 
Et  regardes  vn\DÏeu  quia  de  toy  fouci. 
situ  ne  me  concis , Saturne  fut  mon  fere, 


i8  LesMvses 

Entre  nom  trois  jadis  fut  parti  ï Univers, 

Jupiter  eut  le  ciel , Plut  on  eut  les  Enfers , 

Et  moyplus  hasardeux  eu  U mer  en  partage. 

Et  le  gouvernement  de  ce  moite  héritage . 

Neptvni iceflmonnom,  Neptune  l’vn  des  Dieu® 
Qui  a plus  de  pouvoir  fiuz^la  voûte  des  deux . 

Si  ï homme  veut  avoir  vneheureufe  fortune 
1 1 lui  faut  implorer  le  fecours  de  Neptune. 

Car  celui  qui  chez ^ foy  demeure  cazanier 
Mente  feulement  le  nom  de  cuifmier . 

le  fay  que  le  Flameng  en  peu  de  temps  chemins 
\yCufi-tot  que  le  vent  iufques  dedans  la  Chine . 
le  fay  quel' homme  peut , porté  de  fus  mes  eaux, 
D’vn  autre  pôle  voir  les  inc onuzfflaml eaux, 

E t les  bornes  franchir  de  U Zone  torride  , 

O u bouillonnent  les flots  de  h clément  liquide . 

Sans  moy  le  F^oy  François  d'vn Juperle  éléphant 
N*  eufl  du  Per  fan  receu  le  prefent  triumphant  : 

Et  encores  fans  moy  onc  les  François  gendarmes 
Es  terres  du  Levant  neujfent plante  leurs  armes . 

S ans  moy  le  Portugais  hasardeux  fur  mes  flots 
S ansrenom  croupir  oit  dans  fes  rives  enclos. 

Et  n dur  oit  enlevé  les  le  amende  ï \zCur  or  e 
Que  le  monde  infinsé  folatrement  adore . 

3nf  fans  moy  le  marchant  , pilote,  marinier 
S er  oit  en  fa  maifon  comme  dans  vn  panier 
Sans  a-pcine  pouuoir  finir  de  fa  province. 

Vn  Prince  ne  pourroit  fecourir  l'autre  P rincé 
Que  l'anroy  fipare  de  mes  profondes  eaux. 

Ettoy  même  fan  s moy  apte  s tant  d'aftesleau® 

Que  tu  as  exploites  eu  la  F rançoifi  guerre  , 

N* euffes  en  le  plaiflr  d'aborder  cette  terre • 

C'eflmoy  qui  furm  on  dosa)  tes  vaijfeauxporfi 
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Quand  de  me  viflter  tu  a*  eu  volonté . 

Et  nagueres  encor  cefi  moy  qui  de  la  Parque 
cent  fois garenti  toy,  les  tiens , O'  ta  barque . 

^/tinfi  ie  veux  toujours  féconder  tes  defeins,  . ^ 

tSCinfî  te  ne  veux  point  que  tes  effortz^ [oient  vains  ? 
Puis  que  fi  conflamment  tu  as  eu  le  courage , 
devenir  de  fi  loin  rechercher  ce  rivage. 

Pour  établir  ici  vn  Royaume  F rancis , 

Et  y faire  garder  mes  fiatnts  çpy*  mes  loix* 

Par  mon  [acre  T rident,  par  mon  fceptre  se  juré 
Que  defavorifir  ton  projet  Pau  ray,  cure. 

Et  onc  que  s te  nanray  en  moy- même  repos 
Qu  en  tout  cet  environ  te  ne  voye  mes  flots 
^Lhanner  fou 7^  le  faix  de  dixmilles  navires 
Qui  facent  à'vn  dm  d'œil  tout  ce  que  tu  deflres . 

yadoncheureufement,^  pour  fui  ton  chemin 

Ou  le  fort  te  conduit  : car  te  vcy  le  deflin 
Préparer  a la  France  vn  florifant  Empire 
En  ce  monde  nouveau , qui  bien  loin  ferabruirè 
Le  renom  immortel  de  Ve  Monts  de  toy 
Souz^  le  régné  puijfant  de  Hsnry  votre  Rjy, 


Neptuneayantachevé,vne  trompeté  com- 
mences éclater  hautement  & encourager  les 
Tritons  à faire  de  même.  Ce  pendant  le  fîeur 
dePoutrincourttenoit  fon  epée  en  main, la- 
quelle il  ne  remit  point  au  fourreau  jufques  à 
ce  que  les  Tritons  eurent  prononcé  comme 
s’enfuit,  x 

PREMIER  TRITON. 

Tupeux{grand  S agamos)m peux  te  dire  heUreH# 
Puis  qiivn  Dieu  te  promet  favorable  afiifiance 

B iij 


"f  Mot  de 

Sauvage 
qui  figni- 
fie  Ami. 


Ies  Mvsis 

En  L affaire  important  que  £vn  cœur  vigoureux 
Zîdrài  tu  entreprcns , forçant  la  violence 
D'A oie,  qui  toujours  inconfiant  & léger , 

Tan  tôt  adefquidcs , t tantôt  pouf é£ envie, 

Feut  te  précipiter \ O?  les  tiens  au  danger. 

Neptune  e fi  vn grand  Dim , qui  cette  jaloufie- 
Fera  comme  furnee  en  l'air  évanouir. 

E t mm  fies  p of  liions , malgré  l’effort  £^/£ole  ? 

F eronsen  tontes  parts  de  ton  courage  ouïr 
Ze  renom,  \qui  def~\a  en  toutes  terres  vole. 

DEVXIEME  T RIT  O N, 

Si  I upiter  e(l  g^oy  és  deux 
F our  gouverner  ça  bat  les  hommes , 

Neptune  aufii  l’efi  eh  ces  lieux 
Four  même  effefi  ; nom  qui  femmes? 

Ses  fuppos , avons  grand  dejir 
De  voir  le  temps  & la  tournée 
Qffayesde  tes  travaux  plaifir 
Apres  ta  cour  fie  terminée , 

Afin  quen  ces  cotes  ici 
Bien-ut  retenti  fie  ta  gloire 
Dnpuififant  Neptune  : o*  qrfainfi 
T u eternifes  ta  mémoires. 

TROISIEME  TRITON. 

France  5 tu  m occafion 
De  louer  la  dévotion 


De  tes  enfans  dont  le  courage 
S e montre  plus  grand  en  cet  âge 
Hfiil  ne  fit  onc  és  fiecles  vieux, 
Efians  ardemment  curieux 
De  faire  éclater  tes  louanges 
ëufques  aux  peuples  plus  étranges  B 
F t graver  ton  Us  immortel 


V B Ta  NovvEtti-FRANC^  ?ï 
Meme  fiuz^  ce  monde  mortel. 

„ /tyde  doncquescrfiivorifè 
yne  fl  louable  entreprifi, 
jsieptums offre  a ton  Jecours 
Qui  les  tiens  maintiendra  tou')oHr$ 

Contre  toute  l'humaine  force, 

$i  qnelqu  vn  contre  toy  s ejforcc. 

„ il  ne  faut  jamais  re)etter 
Lebien  qu'un  Dieu  nous  vent  prêter 

” QUATRIEME  TRITON. 

Celui  qui  point  ne  fè  hasarde 
Montre  qu'il  a lame  couarde 
Mais  celui  qui  à'vn  brave  cœur 
Meprifc  des  flots  la  fureur 
P our  vn  fit]  et  rempli  de  gloire  . 

Fait  à chacun  aisément  croire 
Que  de  courage  £r  de  vertu , 
il  efi  tout  ceint  & revetu * 

Et  quil  ne  veut  que  le  filence 
Tienne  fin  nom  en  oubhance . 

,_/€ infiton  nom  (grand  Sagamos) 
pjtentir*  deffus  les  flots 
J>\r-  en-vant , quand  dtjfus  l onde 
Tu  découvres  ce  nouueau  monde  % 
j u y plantes  le  nojffc  FranfoU , 

Et  U AU\cf&  de  tes  \pis.  „ ~ 

CINQUIEME  TRITON. 

Vn  Gafcon  prononça  ces  V«S  à pett 
prés  en  (à  langue. 

Sabeti  <tquo  que  volt o dire, 

,yCqnefie  Neptune  bietlUrt 
l’autre  \ou  faifio  del  brayirt. 

Et  comme  vn  bergalant  fe  mire. 

***  B WJ; 
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■F  agaires  que faifio  lamou. 

Et  haifitvo  vnt  jeune  hido 
Qnero  plan  polide  ergentido, 

Mt  la  cerquavo  quadejou. 

Bezjts , ne  vomfixjts pas  trop 
En  aquels  gens  de  barboî  gnfos  , 

Car  en  a que  le  s entreprtfis 
Els  ban  lou  trot  Ion  galop. 

S IXIEME  TRITON. 

F ïve  H en  r y le  grand  Kj>y  des  F rançok 
1 2jf  Maintenant  fait  vivre  fon%^  (es  leix 
Les  nations  de  fa  Nouvelle- F rance. 

Et  fournie  quel  nom  avons  efyerance 
Ve  voir  bien -tôt  Neptune  révéré 
^Autant  ici  quoncq * il  fut  honoré 
Par  (es  fi  jet  s fur  le  Gandois  rivage , 

E t en  t om  lieux  ou  le  brune  courage 
Ve  leurs  ayeuls  jadis  les  a porté, 

Neptune  an  fi fera  de  fin  coté 
Que  leurs  neveux  s employant  fans  fémtifi 
*A  l ornement  de  leur  belle  entrepnje 
T om  leurs  deffems  il  favori (e  ru, 

E t proférer  fur  fis  eaux  il  fera . 


Cela  fait,  Neptune  s’éqnarte  vn  petit  pour 
faire  place  à vn  canot  * dans  lequel  eftoient 
quatre  Sauvages  , qui  s’approchèrent  appor- 
tas chacun  vnprefent  audit  fleur  de  Poutrin- 
Court. 

PREMIER  S AV  V A GE. 

Le  premier  Sauvage  offre  vu  quartier  dEllajt 
qu  O rignaç*  dilànt  ainft 


DE  U Novvuiï  Fr  an  ci:  si 

De  U part  des  peuples  S auvages 
qui  environnent  ces  pais 
Trous  venons  rend  re  les  homales 
Dentaux  facre'es  Flcur-dedis 
Es  mains  de  toy , qui  de  ton  Prince 
Rjeprefentes  la  Majefié, 

^/Cttendans  que  cette  province 
Faces  florir  en  pieté. 

En  moeurs  civils , Cr  toute  çhofè 
Qui  fert  al*  établi flement 
j De  ce  qui  ejl  beau , & repofc 
En  vn  ployai  gouvernement. 

Sagamos , fi  en  nos  fervices 
Tu  as  quelque  dévotion , 
toy  en  faisons  facrific  es 
Et  a ta  génération. 

Nozjnoyens  font  vn ptu  de  chaffe 
Que  d’vn  cœur  entier  nous  t offrons  9 
Et  vivre  toujours  en  ta  grâce 
C’eft  tout  ce  que  nous  defirons. 

DEVXIEME  S A V V A G E. 
Ledeuxiefme  Sauvage  tenant  fonarc  &fa 
fléché  en  main,  donne  pour  fon  prefent  des 
peaux  de  Caftors,  difant: 

Voici  la  ma  in , l'arc,  O"  lu  fléché 
gui  ont  fait  la  mortele  brèche 
En  l’animal  de  ipui  la  peau 
Pourra  fèrvir  £vn  bon  manteau 
(Grand  Sagamos)  à ta  hauteffe 
fijçoydonc  de  ma  petitejfe 
Cette  offrande  qu  a ta  grandeur 
l’offre  du  meilleur  de  mon  cœur. 


*4  Iss  Mvses 

TROISIEME  S AV  V AGE. 

te  troiùeme  Sauvage  offre  des  Matachia^ 
c eftà  dire,  echarpes5  & brailciets  faits  de 
la  main  de  fa  maitrefFe , difant: 
ç e nef  feulement  en  France 
Que  commande  Cupidon * 

Mais  en  la  Nouvelle- F rance ' y 
Comme  entre  vous  ^ fon  brandon 
il  allume , cr  de  [es  flammes 
il  rôtit  no^  pauvres  ames? 

JE  t fait  planter  U bourdon . 

Ma  maître jfe  ayant  nouvelle 
Que  tu  devoié  arriver t 
M a dit  que  pour  t amour  dlell® 

I eujfe  a te  venir  trouver , 

JE  t qu offrande  te  te  flffe 
JÇe  ce  petit  exercice 

main  a feeu  ouvre  f. 
fleçoy doneques  d’allegreffe 
Ce  prefent  que  ie  tadrefe 
T eut  rempli  de  gentillcjfe 
Four  l amour  de  ma  mattrejjt 
Qui  eft  ores  en  detrefe, 

Et  n aura  point  de  lieffe 
Si  a vne  prompte  vitejji 
le  ne  lui  di  la  carejfe 
Que  manra  fait  ta  kautejfe. 

QUATRIEME  SA  VVA  G E 
£,c  quatrième  Sauvage  n’ayant  hetireufemcnt 

chafle  parles  bois,fe  prefenteaveevn  har- 
pon  en  main , & apres  fesexcufesfaices.dit 
qu  il  l:en  va  àlapéche. 


BÏ  ÏA  NoVVIIïV-FRÀNC* 
S A G A M o s,  pardonne 
s i ie  viens  en  telle  forte t 
si  me  prefentant  atoy 
Quelque  prejent  ie  n apporte . 

Fortune  nef  pas  toujours 
luxions  chajfettrs  favorable y 
C*e$ pourquoy  ayant  recours 
<y£vn  maître  plus  traitable  * 

^yCpres  avoir  maintefois 
Invoqué  cette  Fortune^ 

Fr  o fiant  par  l’cpes  des  bois, 
lemen  vay future  jyeptune. 

Que  Diane  en fesforéts 
Ceux: quelle  voudra  carefie, 
le  nayque  trop  de  regrets 
D'avoir  perdu  ma  ieunejje 
%y$,  la  fuivre par  les  vaux, 

^/Cvecque  mille  travaux  9 
Sourdes  efierances  vaines . 

Maintenant  ie  m en  vay  vok 
Far  cette  cote  marine 
si  ie  pourray  point  avoir 
Dequoy  fournir  ta  cuijîne  : 

Et  cependant  fi  tu  as 
Quelque  part  en  ta  chaloupe 
yn  peu  de  caca  conas  ,* 

Fonrnis-enmoy  gy  ma, troupe. 


Apres  que  Neptune  eut  efte  remercié  par 
le  fieur  de  Poutrincourt  de  fes  offres  au  bien 
de  la  France,  les  Sauvages  le  furent  fembla- 
Vlementde  leiy:  bonne  volonté  & dévotion* 

"CH  - . ’ ' 


*C’*JÏ&- 

pAM. 


*>&'  t Les,  M vs es 

& invitez  de  venir  au  fort  Royal  prendre  dis 
saracona.  Afinftâtla  troupe  deNeptune  chan- 
te en  Mufique  à quatre  parties  ce  qui  s’enfuit. 

Fray  Neptune  donne  nous 
C ontre  tes  flots  afleurance , 

Et  fay  que  nom  puiflions  îom 
Vn  jour  mm  revoir  en  France. 

laMuiîque  achèves,  la  trompeté  Tonne  derechef,  8c 
chacun  prenrfà  route  diverfement:  les  Canons  bour- 
onn ent  de  toutes  parts,&  femble  à ce  tonerre  que  Pro- 
ierpine  Toit  en  travail  d’enfant  : ceci  causé  par  la  multi- 
plicité des  Echoz  que  les  côtaux  s’envoient  les  vnsaux 
autres,  lefquels  durent  plus  d’vn  quart  d’heure. 

Le  Sieur  de  Poutrincourt  arrivé  prés  du 
Fort  Royal,  vn  compagnon  de  gaillarde  hu- 
meur qui  lattendoit  de  pié  ferme*  dit  ce  qui 

s enfuit.  1 

\Afns  avoir  long  temps  (S  agamos  ; deflri 
Ton  retour  en  ce  lieu  > en  fln  le  ciel  iré 
xA  eu  pitié  de  nom , o*  nom  montrant  ta  face, 
il  nom  a fait  paroitre  vne  incroyable  grâce. 

S m doneques  ronfleurs,  depenfiers,  cuifiniers. 
Marmitons , patifliers,fncafleurs , tavermers, 
Mettezjeflm  deflou^ pots  cr plats  o*  cuifine, 

£u  on  Utile  à ces  gens  ci  chacun  fa  quarte  pleine, 
lelesvoy  alterezjxaxx.  terra  fine  aqua. 

Carfondepeche  toy , baille  a chacun  fon'f. 

Cm f nier  s,  cescanars  font  ils  point  a la  broche ? 

Su  on  tuë  ces  poulets,  que  cette  oye  on  embroche , 

Foui  venir  a nom  force  bons  compagnons 


; 
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'jt  Utant  délibérées  dents  fie  des  remens.  _ 
Entrer  dedans  Meneurs , pourvoie  bien  venue. 

Ou  avant  boire  chacun  hautement  eternu'è, 

Jft  fin  de  décharger  toutes  froides  humeurs 
St  remplir  vo^  cerveaux  de  plus  douces  vapeurs. 

le  ntic  le  Ledteur  exeufer  Ci  ces  Aimes  ne  font  fi  bien 
limées  que  les  hommes  délicats  pourrotent  defirerElles 
ont  efté  faites  à la  hate.M  ais  néanmoins  ie  l«ayvouiu 
inférer  ici.  tant  pour-ce  quelles  fervent  a notre  Hiftoire, 
que  pour  montrer  que  nous  vitrions 
furplus  de  cette  aftion  fe  peut  voir  a la  fin  du  chap.  ié. 
liv1 4 de  mon  Hiftoire  de  la  Nouvelle  France, 


Cet  Adieu 
fuit  com- 
mencé dî4 
Tort 

& COfi- 

la  mer 


Avt-/7  abandonner  les  beautez^de  ceheu, 

Et  dire  au  Port  Royal  vn  eternel  de' 


yCaieti  ? 

Serons  nous  àonctoii\ours  accnfizj'inconftance 
En  t établi fement  d'vfte  Nouvelle- France? 
Quenom  fert-ild’ avoir  porté  tant  de  travaux, 

Et  des  flots  irritez l combattu  les  ajfaux, 
si  notre  espoir  efl  vain  , cr  fl  cette  province 
Ne  fléchit  fon^  les  loix  de  H * n h y notre  Prince  < 
gue  vous  fervtra-il  d avoir  lufjurs  ici 
Fait  des  frais  inutilsyfi  vous  n avez,  fond 
J)e  recnillir  le  fruit  d vne  longue  depenfe , 

Et  ï honneur  immortel  de  votre  patience? 


mon 
Hiftoire 
de  UNotfr 
velle 
France, 


^8  ^ Les  M vs  e s 

U a que  tdy  de  regrets  que  vous  nefiauezjpat 
De  cette  terre  ici  les  attrayans  appas.  ‘ 

Mtbien  que  le  Flamen  vous  ait  fait  vnein'me  ' 
Zm)ure  bien  fiuvent  Je  rend  avec  vfure.  * 

Il  faut  àoncques  partir,  il  faut  appareiller 
Et  au  port  SainB-Malo  aller  l’ancre  mouiller. 
Pbrb  de  i Vnivers,j/h  commandé 
aux  ondes  y 

xt  qui  peux  ajfecher  les  mers  les  plus  prof  ondes, 
Donne  nom  de  franchir  les  abymesdes  eaux 
Dont  tu  asfepayè  tous  cespeuples  nouueaux 
Des  peuples  baptixjs,  & fans  aucun  naufrage 
Voy  le  royaume  F rançois  voir  bien- tôt  le  rivage. 

) ebap.  5.  dieu  donc  beaux  cotaux  montagnes  au  fi, 

du  îh.  J 4.  Qdt1  d vn  double  rempar  ceignez i ce  Port  ici. 

^Adiïu  vallons  herbus  que  le  flot  de  Neptune 
Fabaignant  largement  deux  fois  à chaque  lune, 

Four  donner  nourriture  aux  arbores  Bilans, 

Xt  autres  animaux  qui  ne  font pas Ji^ gratis. 

Et  au  gibier  au fli , qui  pour  trouver  pâture 
¥ vient  de  tom  ci  testant  qu  il  y a verdure. 

%Adieu  mon  doux plaèfrfontein es  £r  mijfeaux. 

Qui  les  vaux  cr  les  monts  atroûfez^  de  vos  eauxi 
PoHnay-ie  t oublierbelle ileforétiere 
al  il  tOchf  honneur  de  ce  lieu  & de  cette  ri  viere  ? 

deux  bel - leprtfêdeta  fœurles  aimables  beautés, 
les  iles.  Mais  ie prife  encor plus  tes fmgularités. 

Cette  ci  car  comme  ileft  fiant  que  celui  qui  commande 
* ■ cJ^e  Porte  vne  Ma)eftè  plus  augufle  O- plus  grandi 
devant  Sflfflon  inferieur  \ainfl  pour  commander 
nôtre  T u as  le  front  haufle  qui  te  fait  regarder 

Port.  /’ environ  de  tey  vne  ondoyante  plaine. 

Et  la  terre  alentour  fuyttc  à ton  domam  . . i 


de  iaNowiiiï -France.  *■? 

tes  rives  font  des  rocs,  [oit  pour  tes  butimeris. 

Soif  pour  d’vne  cite  j etter  les  fondement; 
te  font  en  autres  pa-ts  vne  meme  arene. 

Vu  mille  fois  le  j our  mon  offrit fepourmene. 

Mate  pa^mi  tes  beautés  j admire  vn  rniffelet 
Qui  foule  doucement  l’herbage  nouvelet 
Dvn  vallon  qui  febaiffeau  creux  de  ta  poitrine f 
Precipitantfon  cours  dedans  l onde  marine 
J^uijjelet  qui  cent  fois  de  [es  eaux  m a tente , 

S a grâce  me  forçant  lui  prêter  le  côté. 

^(yant dont  tout  cela,  l le hante Cr  pro fonde-, 
lie  digne  fe\our  du  plus  grand  Pjy  du  monde, 
.yCyant  dt-ic,  cela-,  quef-çe  qui  te  defaut 
former  pardeça  la  cité qu  il  nous  faut, 

Sinon  d’avoir  prés  foy  v»  chacun  fa  mignone 
En  la  forte  que  Dieu  CE  l Eghfe  l ordonne? 

Car  ton  terroir  efl  bon  & fertile  crpU'fant , 

Et  oneques  fon  culteur  n’en  fera  déplaçant. 

ET  eus  en  pouvons  parler  , qui  de  mainte  Jimenci 
T ]ettee , en  avons  certaine  expérience. 

Que  puis-ie  dire  encor  digne  de  ton  beau  los? 
^€d\outeray-ie  tes  que  dedans  ton  enclos 
Se  trouvent  largement  produits  par  la  Nature 
Eràmloifes , fraifes,  pois,  fans  aucune  culture? 
ou  bien  diray-ie  encor  tes  verdeyans  lauriers. 
Tes  simples  inconus,  tes  rouges grozjliers?  __ 
Non, mais  tant  feulement  fans  fortir  tes  limites. 
Ici  ittoucheray  les  nombreux  exercices 
Des  peuples  écaillez^  qui  viennent  chaque  )our, 
suivant  le  train  du  flot  te  donner  leben-)our. 

Sim  que  d»  Printemps  lafatfon  renouvelle 
L’Eplan  vient  à foi  fon , qui  t apporte  nouvelle 
QuePhcsbm  t levé  ieffus  ton  borizjn 
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chaffê  loin  de  toy  l’hivernale  fai/on, ; 
le  Haren  vient  apres  ave c que  t elle prejfe 
Que  fini  ilpent  remplir  vn  peuple  de  richejfi. 

M esyenx  en  font  témoins , gr  les  vojires  anfii 
Qui  de  notre  pâture  avis  eu  le  fond, 

Quand,  ailleurs  occupezjvotre  main  diligente 
JHe  pouvoir  fat  isf aire  a la  chajfe  plafante 
Qjfenvoyoit  en  vo ^ rets  Feclufe  d’vn  moulin . 

2e  Bar  fuit  par-apres  du  Haren  le  chemin . 

Mt  en  vn  même  temps  la  petite  Sardane, 
la  Crappe,  cr  le  Houmar , fuit  U cote  marine 
Pour  vnfimllalle  effeft  3 le  Dauphin,  ï Eturgcon 
T vient  parmi  la  foule  avecque  le  saumon, 
Csmme  font  le  Turbot,  le  PonnamouS^Angmlle? 
Z isilofi,  le  Flétan , gr  la  Loche , l*  Equ%e:\ 

€'ed  U > petite,  as  impofé  le  nom 

rrutere  de  ^ ce  fieHve  de  Jtil  ie  chante  le  renom . 
l'Eqwlle,  Ma#  ce  neft  ici  tout , car  m as  davantage 
qw  Je  dé-  Dépeuples  qui  te  font  par  chacun  jour  bornage, 
m Le  colm, le loubar, l' Encornet, le  Crapau, 

Royal , Ze  Marfoin>le  Souffleur,  l'Qurfln  le  Macreau, 
mainte-  T H m le  Loup -marin,  qui  en  troupe  nomlreufi 

nant  due  S e veautre  au  clair  du  'jour fur  ta  vafi  bourbenfi , 
la  riviere  T u as  le  Chien,  la  Phe,gr  mille  autres poi fions 
drinVo"  ^Ue iene cm0y  Ÿ°‘m> de  tes  eaux  nourrirons, 
le  ch.  du  ^ airay-ie  la  Morue  heur eufcment  fécondé, 
iv9  4*  Qui  par  tout  cette  mer  en  toutes  parts  abonde> 

Morue  fl  tu  n es  de  ces  mets  délicats 
Dont  les  hommes  fr ians  ajfaifonnent  leurs  plats, 
le  diray  toutefois  que  de  toy  fi  fuflcnte 
Prèquetout  l' Vn  ns  ers.  O que  fera  contente 
Celle  perfonne  vn  jour  ,quià  fa  porte  aura 
Ceqitvn  monde  éloigné  d’ elk  mhreheral 


DE  lÀ  ÿïoVVELLE  FrA^CL  fi 
$dle  ile  tu  as  donc  a foifon  cette  manne. 

Laquelle  iayme  mieux  que  de  la  Tdprobane 
Les  beauté^  que  Ion  feint  dignes  des  bien-heureux 
Oui  vont  bnvans  des  Vieux  le  Ne&ar  javoutcùx* 

Et  pour  montrer  encor  ta  puijfancefnpreme , 

La  Baleine  t honoré  Cr  te  vient  elle -même 
Saluer  chacun  tour  , puis  l ebe  la  conduit 
Vans  le  vague  Océan  où  elle  a fin  dedmt . 

Ve  ceci  lerendray  fidele  témoignage , 

Payant  veu  mainte  fois  votftner  ce  rivage  3 
Èt  a lafie  nouer  parmi  ce  jrtr&jci» 

Mais  tous  ces  animaux  s mais  t oui  ces  peuples  ci 
S'écartent  quand  Phœbtte  veut  approcher  la  borné 
Vu  cdejle  manoir , ou  gît  le  Capricorne * 

Et  vont  chercher  l abri  du  profond  de  T ketyii  ^ 
ou  d'vn  terroir  plus  doux  vont  fùivans  lé  pdyis 
Seulement  près  de  toy  en  cette  [afin  dure 
La  Palourde, ta  Coque,  la  Moule  demeuré 
Pour  fuf  enter  celui  qui  n aura  de  fit  fion 
(Ou  pauvre , ou  par ejfeux  ) fait  aucune  moijfon  * 

Tel  que  ce  peuple  ici  qui  n'a  cure  de  chajfe 
ïufqua  ce  que  la  faim  le  contraigne  & pour  chajfe,  J Trt*i~ 
Et  le  temps  nef  toujours  favorable  du  chajfeur . ^tMf 

j qui  ne  fouhaite point  d'vn  beau  temps  la  douceur. 

Mais  vne  forte  glace , ou  des  ntges  profondes , 

Quand  le  sauvage  veut  tirer  du  fond  des  ondes 
Vindufrieux  Cafior  ( qui  fa  ma  fion  bâtit 
Sur  la  rive  d vn  lac ,ouil  drejfefin  hél 
faute  d' vne  façon  aux  hommes  incroyable , 

Et  plus  que  noz^  palais  mille  fois  admirable t 
T taiffant  vers  le  lac  vn  conduit  feulement 
Pour  s'aller  égayer  fiuz^  l'humide  élément ) ^ 

Ou  quand  il  vent  quêter  f ami  Us  bois  le  gttt 
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Soit  du  Jfoydl  Ellanfoit du  C erfdu  pi é- vitep 
Vu  lapin ydu pfnan ,dn  Caribou,  de  /’ Ours^ 

Ve  l Ecnrieu,du  Loutre  a lapean-de-velours 
V u Porc-cpic , du  Chat  qu on  appelle  Jauvage, 

{Mau  qui  du  Leopart  ha  plnftot  le  corfftge) 

Ve  la  Martre  an  doux  poil  dont  fe  vêtent  lesK^ois, 
On  du  ifat  porte-mnfe , tous  hôtes  de  ces  boisy 
Ou  de  cet  animal  qui  tout  changé  de  çraijfe 
Ve  hautement  grimper  ha  la  fubtile  addreffe  % 

S ur  vn  arbre  elevé  fi  loge  bitijftnt 
Pour  décevoir  celui  qui  le  va  pourchajfant. 

Et  vit  par  cette  rufe  en  meilleure  ajfenrance 
Ne  craignant  (ce  lui femlle)  aucune  violence , 
Nibachés  efl  fon  nom . Non  que  fur  le  printemps 
il  n ait* a cette  chajfe  aufi  fon paffe -temps. 

Mais  alors  du  poijfon  la  peche  cfl  plus  certaine . 

v Adieu  donc  ie  te  disfie  de  beauté  pleine p 
Et  vous  oifeaux  an  fi  des  eaux  ecr  des  forêts 
Hui  fer  ez^  les  témoins  de  mes  triftes  regrets , 

Car  cejl  a grand  regret,  ce  ie  ne  le  puis  taire, 

Hue  te  quitte  ce  heu , quoy  quajfe ^ foli taire. 

Car  c eji  a grand  regret  qu  ores  ici  te  voy 
Ebranle  le  fu}et  d'y  enter  notre  Foy , 

Et  du  grand  Dieu  le  nom  caché  fouy^le  flence, 
j Qui  a ce  peuple  avoit  touché  la  confcience, 

fiiglesqm  des  hauts  pins  habite z^  les  fommetsî 
Puis  qua  vom  ïupiter  a commis:  fés  ficrets , 

Alliez^  dedans  les  deux  annoncer  cette  chef , 

Et  combien  de  douleur  1 en  ay  en  h unie  enclofe. 

Puis  revenez ^ fondant  au  Monarque  François 
Lui  dire  le  decret  du  puijfant  I{oy  des  pjys. 

Car  a lui  efi  du  ciel  donné  cet  héritage 
t/Cfn  que  foug,  fon  mm  ci- après  en  fout  âge 
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Eternel  foit  ici  fawBement  adoré , 

Et  de  cent  nations  fon  grand  nom  révéré: 

Et  four  mieux  l'émouvoir  a cette  chofe  faire  ± 

Par  cent  fortes  de  liens  il  l'a  voulu attr air e , 

^ytyant  à nozjàleürs  fait  félon  no defirs> 

Et  iceux  terminé  de  dix*  milles  plaijirs- 
Car  la  terre  ici  nef  telle  quvn  fol  l’cftime  , 

Elle  y eft  plantureufe  a cil  qui  fait  l cfcrime 
Vu  plaifànt-  jardinage  & du  labeur  des  champs. 

Et  (i  tu  veux  encor  des  oifedux  les  doux  chants,  ol féaux. 
Elle  a le  P^ofignol , le  Merle,  U Lino  te,  *Voy  le  ck 

Et  maint  autre  inconu , qui  plaifimmerit  grinfc  te 
En  la  j eUTïe  faifon.  Si  tu  veux  des  oifea"" 

Qui  fi  vont  rep ai fans  fur  les  rives  des 
Elle  a le  Cormorant,  la  Mauve  > la  Marmettei 
l'outarde , le  Héron , la  Grue  5 l'^El 
Et  l'oye , ejr  le  Cànart.  Canart  de  fix 
Vont  autant  de  couleurs  font  autant  u. 

Qui  raviffknt  mes  yeux.  Vefres-tu  encore 
Ve  ces  oifiaux  chajfeurs  dont  le  Noble  s'honores 
Elle  a l'fpiglc,le  Vue, le  Faucon  le  Hauteur  3 
Le  sacre,  /’  Eprevier  > l' E mention , 1* \Autout * 

Et  bref  tons  les  oi  féaux  de  haute  volene , 

Et  outre  iceux  encor  vhe  bende  mfimë 

Qui  ne  nous  font  communs . Mais  elle  à le  Courlis 

L'^/Pigrette  > le  Coucou , la  Becaffe,cr M auvis, 

La  Palombe,  le  Geay  ,le  Hibou,  ï Hirondelle , 

Le  Ramier , la  Verdure,  avec  la  T cur  ter  elle. 

Le  Becbe~bois  huppé , le  lafeif  Pajfereau , 

La  Perdris  bigarrée,  & auf  i le  C orbèau . 

Que  teàirdy-ie  plus  ? Qùelquvn  pourra- il  croire 
Que  Vitu  même  ait  voulu  manifefler  fa  gloire 
Créant  vn  oifelet  femblabk  an  papillon 

C ÿ 


34  ÿ Les  Mvses 

(Du  moins  nexcede  point  la  groffeur  d’vn  grillon  ) 

Portant  dejfus  fin  dos  vn  vert  doréplumage , 

Et  vn  teint  rouge  blanc  au  fur  plus  du  corps -fiage? 
^.Admirable  «filet  y pourquoy  donc , envieux , 

T* es-tu  cent-fois  rendu  inviflble  a mes  ïeux. 

Lors  que  legeiement  me  pajjant  a laureille 
T u laiffois  feulement  d'vn  doux  bruit  la  merveilli ? 
le  neujfe  eflé  cruel  a ta  rare  beauté , 

Comme  d’autres  qui  t ont  mortellement  traite. 

Si  tu  eujps  a moy  daigné  te  venir  rendre . 

Mais  quoy  tu  nas  voulu  a mon  defir  entendre » 
le  ne  lairray  pourtant  de  celebrertonnom , 

Mt  faire  qn entre  nous  tu  fins  de  grand  renom * 

Car  te  t admire  autant  en  cette  petitejfe 
Sue  iefdy  t Eléphant  en  fa  vafle  haute  fi. 

Niridau  c efi  ton  nom  que  te  ne  veux  changer 
Pour  t'en  tmpofer  vn  qui  firoit  étranger . 

Nindau  ofielet  délicat  de  nature, 

Qui  de  t abeille  prent  la  tendre  nourriture 
Pillant  de  no \ardins  les  odorantes  fleurs , 

Et  des  rives  des  bois  les  plus  rares  douceurs  ^ 
Mouches  ces  hôtes  de  l'air  pourra) -ie  fans  offenfe 

lu>i font e$  V 'vn  petit  peuple  ailé  adjouter  l'excellence} 
œufoir  en  ç€  font  Mouches,  de  qui  fur  le  point  de  la  nuit 
La  ïnllante  clarté  parmi  les  bois  reluit 
Imll  oie  tan  s ça  CT  la  d’vne  prefle  fi  grande. 

Que  du  ciel  étoilé  la  lumineuf  bende 
Semble  n ivoir  en  fiy  plus  d'admiration , 

Edifiant  doneques  ici  commémoration 
Des  beauté 3^  de  ce  lieu,  il  efi  bien  raisonnable 
Que  vous  y teniez^  rang  & place  conuenable. 

Mais  puis  que  ) a des\a  no z^  voiles  font  tenduf9 
Etalions  revoir  ceux  qui  nom  cnident perdus. 
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Je  dis  encore  vCdieu  a vom  beaux  jardinages , 
j Qui  nous  auezcet  an  repeu  de  vos  herbages , 

Voire  aufii  foulage  notre  necefite 
Plus  que  b art  de  Paon  n a fait  notre  fanté. 

Vous  nous  avezrendu  certes  en  abondance 
Le  fruit  de  noz  labeurs  félon  notre  /entente. 

Ue  que  fera-ce  donc  s'il  arrive  tamais 
( Ce  qu  ilefl  de  befoin  qu on  face  déformais) 

Que  la  terre  ici  f oit  vn  petit  mignardee, 

Et  far  humain  travail  quelquefois  amendée? 

Qui  croira  que  le  figle  ,cvla>  chanve  ,crle  pois , 

Le  chef  £vn  \cune  gars  ait  fur p a fié deux  fois? 

Qut  croira  que  le  blèque  l'on  appelle  £ Inde 
JEn  cette  faifon-ci  fi  hautement  fe  guindé , 

Qtfil  fèmble  efire  porté  d'infupp  or  table  orgueil 
Pour  fè  rendre,  hautain , aux  arbrijfeaux  pareil? 

Lia  que  ce  mefi  grand  dueil  de  ne  pouvoir  attendre 
Le  fruit  qu  en  peu  de  teps  vous  promettiez  nous  rendre  1 
Que  ce  ni  efi  grand  emoy  de  ne  voir  la  faifon 
Quand  ici  meuriront  la  Courge,  le  Melon , 

Et  le  Cocombreaufiixçr'  fuis  en  meme  peine 
De  ne  voir  point  meurt  rnon  Froment , mon  vCveine 
Et  mon  Orge  o*  mon  Mil , puisque  le  Souverain 
En  ce  petit  travail  ni  a béni  de  fa  mam . 

Et  toutefois  voici  de  ce  mois  le  trentième , 

Mois  qui  )adisefloit  en  ordre  le  cinquième , 

Peuples  de  toutes  parts  qui  efles  loin  £ici 
Ne  nous  émerveillez  de  cette  cho.fi  ci , 

Et  ne  nous  tenez  p oint  comme  en  région  froide^ 

Ce  nefl  point  ici  Flandre , Ecojfe,  ni  Suède , 

La  mer  ici  negele,  tjr  les  froides  fai  fins 
Ne  ni  ont  oneques  force  £y  garder  les  tifons. 

Et  fi  chez  vous  lete  plufiot  quici  commence » 
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Tlufot  vous  rejfentez^  dé.  l'hiver  l’ inclémence. 

' Mais  tu  refies  encor , Fouir  incourt, attendant 
Que  ta  moijfon  fort  frète  '.&nom  nous  cependant 
F ai fo ns  voile  a Campfeau  ou  t attent  le  n autre 
Qui  de  la  nous  doit  tous  en  la  France  conduire* 
Cependant  beauxefi  es  mèurijfez^  virement, 

Dieu  le  Dieu  toup-pmfamAdm  daint  accroiffementp 
Mfn  quvn  jour  ici  retentiffe  fa  glaire 
Lors  que  de  fies  bien- fait  s nom  ferons  la  mémoire . 
Entre  lefqudzfien -faits  nom  conterons  au fi, 

Le  foin  qu  el  aura  eu  de  prendre  a fa  merci 
Ces  peuples  vagabons  an  on  appelle  Sauvages 
Ilotes  de  ces  forêts  & des  marins  rivages y 
Et  cent  peuples  encor  qui  font  de  tous  cotex, 

Mu  Su,  a l’Ocfi,  au  N or  t de  fie -ferme  arrêtez 
fui  aiment  le  travail , qui  la  terre  cultivent , 

Et,  libres , de  fs  fruits  plus  contens  que  nous  vivent $ 
Mais  en  ce  déplorable  ef  leur  condition , 

Que  du  fiecle  futur  tlzjnont  linfruclion. 

Pouyquoy,o  T oui -pu tffa Ht,  pourqu.oydonccettera cé 
Mi  s -tu  jufques  ici  rejette  de  ta  face, 

’ ÊtpQUyquoy  laijfes  tu  devorer  a f enfer 
T an  t:  d'humain  s qui  devraient  dcjfm  lui  triompher , 
Feu  qiulx , fint  comme  nom  un  œuvre  & tafaü  nre^ 
Et  ont  de  tpy  receu  noire  fi  aile  nature? 

Ouvre  donc  les  threfors  de  tes  eompafi ions  * 

Et  y 'erfe  deffm  eux  tes  lenediElions, 

Mjjn  qn'ilz^  fiient  bien- tôt  ton  facré  héritage  s 
Et  chantent  hautement  tes  bontés  en  tout  âge, 
Si-tot  que  ton  Soleil  fur  eux  éclairera , 

Mufii-tot  cette  gent  t adorer  on  verra . 

Témoins  fient  de  ceci  les  propos  véritables 
QtiePqutùnçonrt  ternit  avec  ces  miferabks 


be  ià  No vvelle  France. 
Quand,  il  leur  enfeignoit  notre  Religion, 

Et  fiuvent  leur  montroit  l ardente  ajfelhon 
gu  il  avoit  de  les  voir  dedans  la  bergerie 
Que  ebrifi  a racheté  par  le  pris  de  fa  vie . 

Eux  d'autre  part  emeus  clairement  temoignoient 
Et  débouché  cr  de  cœur  le  defr  qnilz.  avoient 
Vffire  plus  amplement  infruits  en  la  dotlnne 
En  laquelle  il  convient  quvnfidele  chemine . 

Ou  efles  vous  Prélats,  que  vous  nave 2L  fifre 
Ve  ce  peuple  qui  fait  du  monde  la  moitié  < 
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Vu  moins  que  n aidez-vous  a ceux  de  qui  le  zjle 


Les  tranjporte  fî  loin  comme  de  fus  fin  aile 
Pour  établir  ici  de  Dieu  la  ftinéle  loy 
îvecque  tant  de  peine , Cr  de  finn^cr  à étnoy  ? 

<Ce  peuple  nef  brutal , barbare  ni  s auvage , 
si  vous  n appelle^,  tels  les  hommes  du  vieil  âge, 
ilefi  fubtilefiabile , cr  plein  de  jugement, 
Etnenay  conu  vn  manquer  d’entendement , 
Seulement  il  demande  vn  per e qui  l’enfiigne 
A cultiver  la  terre , h façonner  la  vigne , 

A vivre  par  police,  a e(lre  ménager , 

Ee  foucades  fermes  toitts  ci- apres  heberger. 

^u  rejle  a notre  égard  il  efl  plein  d'innocence 
si  de  fin  créateur  il  avoit  la  fiience. 

Que  s’il  ne  le  conoit,fa  bouche  ni  fin  cœur 
jve  ravit  point  a Dieu  par  blafiheme  l’honneur . 
il  ne  fiait  le  met ier  de  l'amoureux  bruvage, 

Ve  l'aconite  aufii  il  ne  fçait  point  l’vfitge. 

Sa  bouche  ne  vomit  nos  imprécations , 

Son  efrit  ne  s'adonne  à nos  inventions 
Pour  opprimer  autrui , l'avarice  cruelle 
V' vn  fiuci  dévorant  fin  amc  ne  bourrelle 
Hais  il  a du  Gauhi s cette  hojfitahte  # 

£ iiij 
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Qui  tant  l'a  fait  fri  fer  en  fon  antiquité, 

S on  vice  le  plus  grand  ejl  qnil  aime  vengeance 
ton  que  fon  ennemi  lui  a fait  quelque  offenfi. 

le  vous  di  donc  ^/tdieu}pauvrepeuple%  cr  ne  puis 
Exprimer  la  douleur  en  laquelle  ie  fuis 
De  vous  laijfer  ainfi  fans  voir  qu on  ait  encore 
Fait  que  quelqn  vn  de  vous  fon  Dieu  vraymet  adore» 
S ortons  donc  de  ce  Port  a U faveur  de  l'Fjl , 

Car  en  ces  cotes  ci  ejl  ordinaire  l’Ouefl, 

Puis,fiuvent  cette  mer  ejl  de  brumes  couverte 
Qui  des  hommes  pey  cauts  canfe  l’extreme  perte ♦ 

* Adieu  pour  vn  dernier  Rochers  haut  elevés? 
Qui  orguetüeufement  v 07^ grottes  fiulevés a 
f>  ou  diflillent  fans  fin  des  pluies  abondantes 
Que  leur  verfient  les  eaux  des  montagnes  coulante  s* 
^Adieu  donc  que  s au fi  Grottes  qui  mauez^pleu 
Quand  fiuoc  votre  lapris  au  clair  du  jour  iay  vey 
Figurées  d’/ ris  les  copieurs  agréables. 

Ores  que  nous  voyons  les  flots  épouvantables 
Du  profond  Ocean>pQUrrdy-ie  bien  pajfer 
Sans  faluer  de  loin , on  quelque  ^ /£di eu  laijfer 
lu  terre  qui  a tcceuê  notre  France 
Quand  elle  vint  ic  i faire  fa  demeurancc ? 
lle3  ie  te  Jalu'ê , de  de  S ample  Croix , 
île  premier  fejonr  de  mx^pauyres  François, 

Qui  fouffnrent  chez,  toy  des  chojes  vraiment  dures? 
Mais  nog,  vices  fouvent  nous  caufint  ces  injures, 
le  rever e pourtant  ta  freche  antiquité 
Les  Cedres  odorant  qui  font  a ton  coté , 

T es  Loges 3 tes  Mai  fins , ton  Magazjn  fuperhe? 

T es  Jardins  étouffez^parmi  la  nouvelle  herbe: 

Mais  i honore  fur  tout  d-caufi  de  noz^  morts 
Le  lieu  qui  fainPlement  tient  en  depofi  leurs  corps? 
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lequel  ie  nay  peu  voir  fans  vn  effort  de  Urines, 

Tant  mon  navré  le  cœur  ces  violentes  armes • 
Soye^doncques  en  paix , CT  puifiie^vous  vn  jour y 
fous  trouver  glorieux  au  celefle  fejcur 
Mau  cependant,  deMont  s , tu  emportes  la  gloire 
D'avoir  fur  mille  morts  obtenu  la  victoire  9 
Témoignage  certain  de  ta  grande  vertu. 

Soit  quand  tu  04  des  flots  la  fureur  combattu 
En  venant  vifiter  cette  étrange  provint 
pour  fuivrele  vouloir deW  e n ry  not 
S oit  lors  que  tu  voiois  mourir  devant  tes 
Ceux-là  qui  t ontfuivi  encesfuneftes  lieux, 
le  vous  laijfe  bien  loin , pepinieres  de  Mines 
Que  les  rochers  mafiifs  logent  dedans  leurs  vîmes, 
Mmes  £ airain , de  fer  , CT  d acier,  & d argent , 

Et  de  charbon  pierreux , pour  falüer  logent 
Q ni  cultive  a la  main  la  terre  îrmouchiquoife • 

Jeté  faluèdonc  nation  porte-noife 
( Car  tu  as  envers  nous  forfait  par  trahifon) 

Pour  te  dire  quvn  \our  nous  aurons  la  raifon 
^Cvecque  plus  d'effet  de  ton  outrecuidance, 

S i qu  entre  nous  fera  maudite  ta  femence. 

Mais  ta  terre  te  veux  faluer  en  tout  bien  , 

Car  vn  ample  rapport  elle  nom  fera  bien 
Quand  elle  fentira  du  François  la  culture • 

Car  enelledesjala  provide  Nature 
\yCle  raifm  femè  fi  plantureufemcnt. 

Et  en  telle  beauté, que  Bacchus  mememenî 
Ne  fçaur oit  invoqué lui  faire  davantage. , 

Mais  fin  peuple  ignorant  ne  fiait  du  fruit  Ivfage. 
Terre , tu  os  encor  de  fèves  de  blés 
Tes  greniers  fiuzjterrains  en  lo  moiffon  combles . 
Mais  quoy  que  de  tes  biens  tu  donnes  abondance 


3.  liv.  4. 
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Produifiant  d autres  fruits  fans  l humaine  afii fiance 
T els  qu  avons  veu  la  Chanve  & la  Courge  & la 
Noix , 

Tes  fèves  tu  ne  veux,  ni  tes  II  entente  fois 
Produire  fans  travail  , mais  ta  grand!  populace 
D vn  bois  coupant  te  brije^&j  en  mottes  t amajjè 
Pour  (fur  le  renouveau)  fa  fiemence  y planter.  " 
Mais  vne  chofie  encor  il  me  faut  réciter 
Qui  pour  fit  rareté  a l écrire  m oblige, 

C'efi  le  fruit  que  produit  de  la  chanve  la  tge. 
Fruit  digne  que  les  F^ois  le  tiennent  précieux 
Pour  le  repos  du  corps  le  plus  délicieux: 

C*e(t  vnefoye  blanche  & menue  fubtile 
Que  la  N ature  pouffe  au  creux  d* vne  co quille s 
S oye  qu  en  maint  vfiage  employer  on  pourra , 

Et  laquelle  en  cotton  l'ouvrier  façonnera. 

Quand  de  bons  artifians  tu  fieras  habites 
Par  vne  volonté  de  piéferme  arretee . 

Puiffe-ie  voir  bien - tôt  cette  chofie  arriver  ' 

Et  le  François  fioigneux  a tes  champs  cultiver , 
Arriéré  des  fioucis  d'vne  peineitfe  vie y 
Loin  des  bruits  du  commun  de  lapiperie. 

Cherchant  deflus  Neptune  vn  repos  fans  repoi 
Is3y  façonné  ces  vers  au  branle  de  fes  flots. 

M.  LlSÇ  ARBGT^ 
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4 MONSIEUR  DE  MONTS 
Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  la 
Nouvelle- France. 
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o V T ce  que  l hommp pojjede^ 
Ce  qu’il  a de  riche  & beau 
jsie  trouve  point  de  remede 

Pour  éviter  le  tombeau* 

! ia  vertu  feule  immortelle 
Confiante  er  ferme  en  mtjemps 
j^effie  a la  mort  cruelle 
JE p a la  Urne  des  ans . 

Tant  de  J^ois  CT  tant  de  Princes* 

Ve  Héros  & de  Cefars 
qui  ont  acquis  des  provinces 
Et  threfors  en  maintes  parts 
En  fin  font  proye  a la  terre , 

Et  la  Vertu  feulement 
Fait  leur  nom  voler  grand  erre 
Far-dejfus  le  Firmament. 

Dv  Mohts  tu  fais  fie  la  vit 


Fait  ms 
•voyage 
Je  ÏAti- 
theur à 
i’ile 
Saint  & 
Croix* 


yjfopu  efi  donnée  des  deux 
jvon  pour  efire  enfevelie 
En  vn  corps  peu  foucieux 
Mais  pour  efire  feconrabie 
Jl  celui  qui  <t  befoin 
gue  quelque  Dieu  favorable 
pe  fon  mal-heur  prenne  foin 


) 
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Et  chercher  la  vraye  gl  oirt 
Parvn  chemin  non  tenté, 

Eaifknt  que  notre  mémoire 
Vive  k l'immortalité. 

C ’eft  le  de/ir  qui  t enflamme, 

Et  qui  poflede  ton  cœur, 
Quandpour  éviter  le  blâme 
Qui  fuit  l'homme  fans  honneur, 
T u entre f rens  vn  ouvrage 
T out  augufle  çr  glorieux 
S i qu'a  ramais  chacun  âge 
Aura  ton  nom  précieux , 

Car  fl- tôt  que  de  ton  Prince 
%As  eu  le  commandement 
Pour  conoitre  la  province 
Mife  en  ton  gouvernement , 
v Ainfl  quvn  0 Aigle  qui  voh 
JO'vn  trait  léger , tout  foudaiq 
Prompt  a Juivre  fa  parole , 

Tuas  pris  vn  vol  hautain . 

Et  du  tempeteux  Eferée 
Meprïfanttous  les  efforts, 

De  ta  terre  defîree 


Tu  as  en  fin  veu  les  ports. 

Les  nations  qui  nont  oneques, 
<j€dmis  la  fu\etion 

tes  mandemens  aioneques 
Ont  fait  leur  fui m fiion* 

Sage,  tu  leur  ai  fait  voir 
Les  beautez w de  la  )ujhcey 
Et  ton  redoute  pouvoir  , 

Et  lesbiens  de  la  police. 

Memes  m as  fait  encore? 


DE  L A N©  VVÈIE-F&ÀN  CE* 
Que  maint  barbare  en  ces  lieux 
En  fon  ame  chrifi  adore. 

De  [on  falut  foucieux . 

f/trnere  dû  ici , arriéré 
Timides  & casaniers, 
j Qui  dedans  votre  barrière 
Toujours  efles  prifonniers. . 

Vous  cjui  navex^  foinyii  cure 
De  faire  que  votre  nom. 

Contre  la  mort  meme  dure 
En  pcrdurable  renom . 

De  Mont  s , tu  nés  pas  de  memes. 

Car  lors  quen  F rance  de  Mars 
Ontcejféles  fratagemes, 

Recherchant  d'autres  hd%J>ts, 

Tuas  confacré  ta  vie' 

\j€  l' Eternel  > pour  fa  loy 
Prendre  en  ces  terres  fmvie 
Souple  vouloir  de  ton  Roy. 

Mats  ce  nef  fait  qui  commence, 
il  faut  chanter  déformais 
De  Dieu  la  magnificence 
D*vn  ton  plus  haut  que \amak * 

Neptune  te  favorife 
Et  Cer es  pareillement , 
i/Ifinqucton  entreprife 
^/Cit  vn  meilleur  fondement . 

Dtray  ie  que  fans  culture 
Le  Perede  Liberté 
Laijfc  produire  a Nature 
La  vigne  quil  a planté  ? 

Non  ici , ie  le  confejfe. 

Mais  en  fieu  dé  vn  autre  etyoir] 


A MONSIEVR  DE 

POYTRINCOVRT  GRAND 
Sagamos  en  la  Nouvelle-France, 
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Ou  l homme  a la  longue  trefie 
Ha  fon  fablonneux  terroir* 

C e(l  la  terre  ^yLymouchiquoifi^ 
Qui  fon  gros  ble'  te  produit  y 
Et  encore  ï Iroquofet 
Qui  donne  maint  autre  fruit , 

Notre  France  fr ornent eufe 
N3a  fes  vignes  de  tout  temps 0 
la  peine  Uborieufe 
Z’a  fait  telle  auec  les  ans* 

Courage  y doncques , courage t 
Continué  ton  de  fie  in, 
xAyant  ce  bel  avantage  * 

Qui  de  bon  effoir  efi  plein. 

Le  T out-pui fiant  meme  changé 
Ici  les  froides  faifinsy 
Et  a cette  terre  étrange 
Fr  omet  des  riches  moi fions 


ODE. 

SV  o y que  tu  n ailles  cherchant 

(P  o vt  ri  n c o v i(t ) cette  louange 
Qui  va  memes  alléchant 
Ceux  qui  gifent  en  la  fange: 

T on  mérité  toutefois , 


£>E  LA  No  VVELE-F  RANCE, 
Ta  pieté,ton  courage, 
forcent  ma  lyre  cr  ma  voix 
'jC  les  chanter  for  l herbage 
Que  ï E quille  de  fes  eaux, 
ouplufot  Neptuneyarrofe , 

Tandis  qu'a*  bruit  des  ruijfeaux, 

^ l écart  ic  me  repofe. 

,yCprts  avoir  longuement 
Comme  vn  athlete  Gregeois 
Lutté  courageufement 
Parmi  les  champs  des  Françàis , 
saoul  d'alarmes  O'  combats 5 
Et  des  affaux  de  Bellone , 

Ores  tu  prens  tes  ébats 
tjîvcc  Cerés  CT  Pomone. 

Et  deçà  delà  portés , 

Sntvans  Neptune  a la  danjc , 

Tu  nous  fats  voir  les  beautés 
Ve  cette  Nouvelle - F rance * 

Qui  efl  celui  qui  ta  veU 
Oncques  fdif,  de  parejfe  ? 

Qui  efl  cil  qui  ta  conu 
S emb labié  a cette  N obleffe , 

Qui  met  le  point  de  l’honneur 
^/C  commander  fans  prudence. 

Et  n avoir  par  fin  labeur 
V*  aucun  art  l’ expérience? 

Mais  l'un  cr  i* autre  tufoaif. 

Et  ta  main  infatigable 
Fait  tous  les  tours  des  eflais 
Ve  chofednow  incroyable , 

Car  défont  art  manuel 


EqmlU 
Rivière 
dt*  Port 
"Royal. 
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T’efi  confie  ta pratique , 

Et  fc  fiait  ton  naturel 
Es  ars  de  Mathématique* 

Memes  encore  ce  Dieu 
Qui  fredonnant  fur  fa  lyre 
T icnt  des  Mu  fis  le  milieu , 

Par  toy  hien  fouvent  retiré 
Les  fecrets  de  fin  fi avoir. 

Si  que  tout  comf  ris  enfemhlè 6 
<±/£u  monde  on  ne  fiauroit  voir 
Pfien  que  toyquiterejfemhle • 

C'eft  toy  qu'il  falloir  ici 
«yf  fin  de  lien  reconoitrt 
Ce  que  cette  terre  ici 
J{endroitvn]oura  fin  malt  ré. 

T U Pas  expérimenté 
T ant  que  ton  ame  efi  contente  $ 

Et  de  fa  fidelité 
Tuas vne riche  attente . 


A MESSIEVRS  DE  MONTi 
BT  ses  Lievtenant 
Sc  Afiociez. 


SONNET 


I les  fie  clés  premiers  ont  celehré  U glo  ire 
I D e celuy  qui  conquit  la  Colchide  toïfon: 
f si  maintenant  encor  du  lr ave  fils  d'^fon 
Tour  feu  de  chofi  vit  en  honneur  la  mémoire  : 

Nous  devons  beaucoup  mieux  cclehfer  en  1 hi^oirc 
la  generofité  non  du  fils  de  îafin , 
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Maïs  de  vous,  o François , qui  en  cette  faifon 
J)  vn  plus  digne  fn\et  recherchez^  la  viftoire. 

Le  Grec  Acquit  ça  basvn  terreflre  threfopy 
jl  avoit  des  moyens  , £r  des  hommes  encor , 

Tels  que  les  peut  avoir  entre  nom  vn  grand  Prince . 

Mats  vous  a voz^  dépens , fans  recevoir  [apport 
Que  de  lavait  du  R^oy  ,par  vn  nouvel  effort 
RjtwjJe^cùurdgeux , la  celeffe  province. 

AV  SIEVR  CH AMPLEIN 

Géographe  du  Roy» 

SONNET» 

N R^oy  Numidien  pouffe  Xvn  hedU  defir 
Fit  ladis  rechercher  la  four  ce  de  ce  fleuve 
* oui  le  peuple  d'Egypte  gr  de  Libye  ah~ 
breuve , 

Prenant  en  fon  pour  trait  fin  vniqne  pkipr. 

C H A M P l e i N,  j a dés  long  temps  ie  voy  qui 
ton  loifir 

$’ employé  obflmiment  O*  fans  aucune  treuve 
rechercher  les  flots,  qui  de  U Terre-neuve 
tiennent,  apres  maints  faut  s,  les  rivages  faifir. 

Que  fi  tu  viens  a chef  de  ta  belle  entreprifip 
On  ne  peut  eflimer  combien  de  gloire  vn  iour 
Requerras  a ton  nom  que  des\a  chacun  prifi. 

Car  Xvn  fleuve  infini  tu  cherches  t origine 0 
ifln  qua  ïauemryfaifant  ton  fejour 
tu  nous  faces  par  là  parvenir  a la  chine , 


ODE  EN  LA  MEMOIRE 

du  Capitaine  GoVRGVEsBourdelois. 


Voy  1’Hiftoirc  delà  Nouvelle-France  Ity, 
Ch.  xix.  & xx. 

V honneur  Bourdelois , 
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veux  reveiller  ta  gloire 9 
Et  faire  éclater  ma  voix 
Dans  le  temple  de  Mémoire , 
En  racontant  ta  valeur , 

CT  ta  pronëffe, 

■ * ::i€è*r, 

vengerejfe 


Ta  conduite  \ 

Quand y d'un  invincible 
T u mis  la  main  \ 

Sur  le  Joldat  bazjtné 
Du  fang  des  François  avide. 
Qui  nom  auoit  butiné 
les  beauté^  de  la  Floride . 

St -tôt  que  de  noz^  François 
Tu  entendis  U ruine , 

Et  que  le  peuple  î ber  ois 
Occupoit  la  Caroline , 

Tu  prins  refolution 
De  venger  le  grand  outrage 
Fait  à notre  nation 
Far  vne  D espagnole  rage9 
A tes  defperis  tu  nus  fus 
De  bons  hommes  vne  bende 
%Au  combat  bien  refolus, 

Fuis  que  cejl  toy  qui  commande* 
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Tu  ne  leur  dis  a l'abord 
Le  fecret  de  ton  a faire. 

Comme  Capitaine  accort , 
j Qui  fais  bien  ce  quil  faut  taire. 

Mais  quand  tu  te  vis  porté 
Vefus  la  terre  nouvelle, 

TU  leur  dis  tà  volonté 
Ve  venger  vne  querelle , 

Querelle  qui  les  François 
Êtgrans  cr  petits  regarde 9 
Et  partant  qua  cette  fois 
2^  e faut , d’vne  ame  couarde, 

R^e culer  quand  la  faifon 
Ve  bien  faire  fe  f refente , 

%yîfn  d’auoir  la  raifon 
Ve  ïtn\nre  violente 

Faite  aux  premiers  conquefeurs 
V'vne  terre  ft  lointaine 
Far  des  ajfafinateurs 
Ve  race  Mahumetaine . 

cets  mots  encouragés 
Pis  fe  mettent  en  bataille , 

Et  vont  en  ordre  rangés 
Vroït  contre  cette  canaille . 

Vvn  CT  f autre  petit  Fort 
ils  attaquent  de  courage , 

Et  par  vn  puiffant  efort 
listes  mettent  au  pillage. 

Mais  il  nef  oit  pas  aifé 
V* attaquer  la  Caroline , 
si  G o V r g v e s n euf  avifé 
Frndemment  à fa  ruine» 

V j 


— 
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Car  Vaiver faire  efioit  fort 
jf  hommes  , d'armes  ey  déplacé  > 
Mais  nono) fiant  prés  du  Fort 
En  fin  fa  troupe  samajfe. 

V B espagnol  efiant  forti 
Four  lui  f air  t vne  faillie 
\encontre  vn  mauvais 
Qui  a figent  acuillie . parti 
Cazenove  donne  à dos 
G o v il  g v e s les  rencontre  en  fia  cc9 
Qui  les  font  (en  peu  de  mots ) 

T gm  demeurer  fur  la  place # 

Le  refte  tout  étonné 
Zd  F orterejfe  abandonne , 

Mais  las  ! il  cfi  mal  mené 
Ff ayant  fecours  de  perfonné . 

Car  le  sauvage  irrité 
Ne  lui  fait  mifericorde % 

Lequel  de  fa  cruauté 
Trop  frechement  fe  recorde. 

Mais  ceux  qui  tombent  es  maini 
Des  François , on  les  attelle 
«Aux  arbres  les  plus  hautains 
Four  y faire  fentineüe. 


V trouverons -nous  vn  courage 
Semblable  a cil  de  ce  Sauvage, 
Qui  four  fes  amis  fecourir 
Vient  lui-meme  fa  vie  offrir , 
laquelle  il  croit  devoir  épandre 
Pour  nôtre  querele  défendre? 
Certainement  vn  homme  tel 
Doit  parmi  nous  t fre  immortel. 

Et  devons  louer  tout  de  même 
le  fond  qu’il  a de  fa  femme , 
Requérant  quon  lui  face  don 
offres  fon  trépas  du  guerdon 
Que  meriteroit  fa  vaillance 
Mourant  pour  l’honneur  de  lu  Frunce. 


A LA  MEMOIRE  D’VN 
Sauvage  Floridien  qui  fe  propofoit 
mourir  pour  les  François. 


Voy  l’Hiftoirc  de  la  Nouvelle* 
France  liv.  i.  chap.  10. 


PIERRE  ANGIBAV 
it  Champ-dore 'Capitaine  de 
Marine  en  la  Nou  velle-France* 


f ait  au  Port  Royal  en  la  Nouvelle-France, 


\ 1 des  pilotes  vieux  le  renom  dure  encore 
i ^0Ur  avoir  fceu  voguer  fur  vne  étroite  mer 
si  le  monde  a prefent  daigne  encore  ejtimct 
^Ariomene , avec  JPalmure  & P dore : 

C èfl raifin  ( Ch  au  p-d  o & e)  que  nom 
âge  t'honore , 

ÿui  fçais  par  ta  vertu  te  faire  renommer ^ 
Quand  ta  dextentê  cmpeche  d’ abîmer 
la  nef  qui  va  fou ^ toy  du  Ponant  a V fïurore. 
Ceux-lh  du  grand  Neptune  on  c que  s la  majeflé 
firent  5 m le  fond  de  fon  puijfant  Empire : 
Mais  dejfus  l Océan  journellement  porté 
Tu  fais  voir  aux  Fraç  ois  des  pais  tout  nouveaux , 
viïfin  que  Ik  vn  iour  maint  peuple  fe  retire 
faifant  les  flots  gémir  fouz^fts  aile ^ vaijfeaux0 
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Sauvagesjeuis  ades  funebi  es,les  noms  de  pluheurs 
d’entre-eux , & la  manière  de  guérir  leurs  bleflez. 

...  , L*A&° 

" n*  c^ante  l orgueil  du  géant  Brtaree9  theur 

A li  du  fierlfodomont  la  fureur  enivrée  veut  dire 

fang  dont  il  a teint  préquc  tout  ï r~  ffîj*** 
t nivers  # Jeftpomt 

jtfi  comme  il  4 force  les  pivots  des  enfers . fabuUufi, 

je  chante  Membercou  ,£r  ïheureufe  vifloire 
Qui  lui  acquit  naguère  vne  immortelle  gloire 
Quad  il \oncha  de  morts  leschaps  Armouchiquois 
Pour  la  caufe  venger  du  peuple  So  uriquois. 

Entre  ces  peuples-ci  vne  antique  difcorde 
Fait  que  bien  rarement  l'un  a l autre  s accorde , 

Et  fi  par  fois  entre  eux  fe  traite  quelque  paix. 

Cette  paix  fe  peut  dire  vn  attrappe-niais , 

„ Car  o ne  que  s le  Renard  ne  changea  fa  nature. 

Et  de  garder  la  foy  l homme  double  n eut  cure. 

Ceci  n a pas  long  temps  je  conut  par  ejfett 
^yïux  dépens  de  celui  qui  me  donne  Ju)et 
Ve  dire  qui  a meu  Membertou  fa  faite 
Ve  faire  pour  fa  mort  ji  fanglante  pourfutte . 

Ce  fut  Panoniac  ( car  tel  ef  oit  fon  nom  ) sujet  de 
Sauvage  entre  les  (jens  jadis  de  grand  renom . lagutm 
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4 4 L es  Myses 

Cet  ut  cuidant  avoir  faite  bonne  alliance 
vecques  ces  mechdns , alloit  fans  deffiance 
Parmi  eux  conver fiant  : mimes  il  les  aidoit 
Mien  fiouvent  du  plus  beau  des  biens  qnil  pofiedoît 
Mais  pour  cela  la  gentd  mal  faire  addonnee • 

Sa  mauvaife  façon  n a point  abandonnez . 

Car  ce  Pan  on  i te  il  n'y  4 pas  dix  mois 
les  eflant  allé  voir  ( pour  la  derniere  fois) 

Portant  en  [es  vai féaux  marchandées  diverfes 
Pour  en  accommoder  ces  nations  perverfes , 

Eux  qui  font  de  tout  temps  avides  de  lutin , 

Sans  aucune  merci  ajfomment  leur  voifin. 

Pillent  ce  qnil  avoir  en  font  le  partage, 
les  compagnons  du  mort  fi  fituvans  a la  nage 
Se  cachent  pour  yn  temps  a F ombre  d'yn  racheta 
■A F 0 fan  s de  ces  matins  4 la  chaude  approcher. 

Car  pour  en  dire  vray  y la  meurtrière  cohorte 
E fi  oit  contre  ceux-ci  & trop,  rande  & trop  forte* 
Mais  comme  de  Phœbm  les  chevaux  ha^afiesg 
Se  furent  retire ^ fou ^ les  eaux  tout  lajfez^ 

Ces  enragés  en  fin  abandonnant  la  place 
Edifièrent  la  le  corps  mi  a coups  de  ma  fie. 

Lequel  a la  faveur  de  la  fom  ' reufe  nuit 
S oudain  par  fis  amis  fut  enlevé  rans  bruit. 

Et  mis , non, comme  nous,en  depojl  a la  terre , 

N'en  vn  coffre  de  bois:  ni  an  creux  d'vne  pierre, 
ins  il  fut  embaume  a la  forme  des  E^ois 
Que  F ^Egypte  pieufi  embaumoit  autrefois. 

Le  peuple  Etechemin  de  cette  mort  cruelle 
geceut  tout  le  premier  la  mauvaife  nouvelle, 

B on senfuivit  vn  dneil  [i  rempli  de  douleurs 
Que  le  ham  Firmament  en  ouït  les  clameurs 
{ Çay  lorsque  m figent  U mort  des  fient  Imentt 
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ge  voifinage  cnfemble  à grans  cris  fi  tourmente  ) 

Mais  ce  ne  fut  ici  le  brqyment  principal , 

Car  fiuand  ce  pauvre  corps  fut  dans  le  Port  ffoyd 
\,€u x flens  repre fente  ,Dteu  fiait  combien  de  plaintes. 

De  cris,  de  hurlemens,  de  funèbres  complaintes , 

Le  ciel  en  (remijj oit , cries  prochains  cotaux 
Semblaient  par  leurs  echoz.  endurer  tous  ces  maux: 

Les  éptffes  forets,  & la  riviere  meme 
yèmoignoient  en  avoir  vne  douleur  extreme. 

Huit  \ours  tant  feulement  fe  pdfferent  ainfi 
Four  reftett  du  François  qui  fi  rit  de  ceci . 

Les  firvices  rendus  a l ombre  vagabonde 
{Qui  du  lac  Stygieux  a des'. a pafe  l onde) 

Et 'an  co'ps  là  prefent,le  Prince  Souiiquois 
Commence  a s’écrier  à’ vne  effroyable  voix:  jroyaolc 

Quoy  doneques, Membettou1  dit-il  en  fin  langage)  ÀeMenty 
Lairra-il  impuni  vn  fl  vilain  outrage ? berm. 

Quoy  do  ne  pue  s Uembenoaaura-il  point  raifort 
De  l’excès  fait  aux  flens  CT  même  k famaifont 
y^cYYaj’ic  point  ynfiAvs  cteintt  ccttc  xrtec 
guides  miens  CT  de  moy  la  ruine  pourchaffe? 

fcron,non,  il  ne  faut  point  cette  in)ure  (ouffrir. 

Enfans , c ejl  a ce  coup  pu  il  nous  convient  mourir , 

Ou  bien  par  nôtre  bras  envoyer  dix  mille  âmes 
De  cette gent  maudite  aux  éternelles  flammes. 

Nous  avens  prés  de  nous  des  François 1 le  fupport 
qui  ces  chiens  ici  ont  fait  vn  même  tort. 

Çela  ejl  refolu,  il  faut  que  la  campagne  _ . 

^£u  fanir  de  ces  meurtriers  dans  peu  de  tepsfe  baigne.  >’ 

A&  .udin  mon  cher  fils, Cf  ton  frère  puifré 
Qui  n'avez* vôtre  pere  oneques  abandonne, 
il  faut  ores  s’ armer  de  force  Cr  de  courage, 

$ iss,  allez*,  vitement  Ivn  Juin  ant  le  rivage , 
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D'ieidU  C dp -Breton,  Vautre  a travers  les  lois 
Fers  les  Canadiens,  cries  Gaïpeïquois, 

Et  les  Etechemins  annoncer  cette  injure  9 ! 

Et  dtre  a nos  amis  que  tom  ie  les  conjure 
D en  porter  dedans  l'awe  vn  vif  rejfe miment. 

Et  pour  l effeEh  de  cequilz^  s'arment  promptemet 
Et  me  viennent  trouver  prés  de  cette  rivière , 

Ou  iIt^  fçavent  que  lay  plantée  ma  bannière „ 
Membertou  n eut  plufiot  a fis  gens  commandé. 
Que  chacun  prent  fa  route  ou  il  eftmt  mandé. 

Et  fit  en  peu  de  temps  fi  bonne  diligence , 
fatre  Q^u'tl  femhld  devancer  vn  poftillon  de  France , 
gespar*  Sl  ^ten  T'*  m renouveau  voici  de  toutes  parts 
les  bois,  Fenir  a Membertou  jeunes  cr  vieux  foudars 
Tous  a ceci  pouffez^,  d’efierances  non  vaines 
S ouj^  Vajfeuré  guidon  des  braves  Capitaines 
OiKoudun , &r  Oagimont , Memembouré, 
Kichkou, 

MefTamoet,  Ouzagat,£r  Anadabijou, 
Medagoet,  Oagimech , cr  avec  eux  encore 
Celui  qui  plus  que  îousl\s£rmouçhiquois  abhorre^ 
C’efi  Panonîagués,  qui  a occafion 
De  procurer  mal  heur  a cette  nation 
Four  le  dur  fiuvenir  de  la  mort  de  fin  frere* 
Quand  tout  fut  arrive , de  cette  mort  amere 
il  fallut  de  nouveau  recommencer  le  dual. 

Et  le  corps  décédé  mettre  dans  le  cercueil, 
ny  a le  barbu  Membertou  lors  prenant  la  par&lei 
qneiesSa-  Fous  fçave^,  ce  dit~il , b peuple  benevole  , 
gamosqm  jrf  motif  qui  vous  a conduit  jufqties  ici, 

barbe  ^ ce  corPs  Vie  voyes  majfacré  fans  merci  3 

De  qui  le  fang  verfé  vous  demande  vengeance . 

S ans  que  par  longdifcours  ie  vous  en  face  infante* 


* Meber -» 
to»  pew- 
•vo'tt  avoir 
om  cela 
le  nous. 


DE  iaNowEUE-Francï.  47 

Et  commets  fiecles  vieux  quand  au  peuple  Romain 
Fut  montré  de  Cafar*  le  majfacre  inhumain, 

Tout  à l’inftant  émeu  d’vne  ardente  colere 
il  voulut  reparer  ce  cruel  vitupéré 
Contre  les  affafsns  (ainfique  say  apprsS 
Qu’il  ejl  mentionné  es  anciens  écrits)  , 

^/Cinft  vous  devez,  tous  a ce  ffeélacle  étrange 
Efire  émeus  du  défit  de  garder  la  louange. 

Que  nos  antecejfeurs  mus  ont  mis  en  depos. 

Et  par  laquelle  défont  maintenant  en  repos, 

El  ayant  point  efiimé  efire  dignes  de  vivre. 

Sans  de  leurs  ennemis  les  injures  pourjuivre. , 
ces  mots  vn  chacun  au  combat  anime 
Sent  vn  feu  de  vengeance  en  fon  cœur  alume. 

Et  enflent  volontiers  contre  cette  canaille, 

(s'il  y eufi  eu  moyen ) lors  donné  la  bataille. 

Mais  il  falloir  premier  le  corps  enfèvehr  , 

Et  du  dernier  devoir  les  œuures  accomplir. 

Cette  Fr  and’  troupe  donc  de  douleur  afiollee 
(induit  le  corps  mort  dedans  fon  Maufo.ee, 

En  faifant  faenfice  a Fuie  an  défis  biens  ___ 

Maffe, arcs, fléchés, carquois, petm,couteaux(yJchies, 

Matachiaz  aufii , cr  la  pelleterie  ce/w£ 

- . P- .1  auand  il  P-J-*  - — 
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Lui  fit , devotieux , t accoutume  wr . 

Qui  donne  des  Cafiors,qui  des  couteaux, des  refis, 
Jirmes,  Matachiaz ,&  maintes  autres  chofis.  ^ 
Puis  ferment  le  fipulchre,  Cr  laijfent  repofir 
Celui  duquel  il z,  vont  la  querelle  epoufir. 

Le  ciel  qui bien-fouvent  Us  mal-heurs  nousprefage,  Prefages, 

fituoit  auparavant  par  vn  tri  fi  prefage 
Témoigne  Us  ejfetts  de  cette  guerre  scs , 


4^  Les  Mvses 

Car  ayant  vn  long  temps  rtfirongné  fon  fioUrci? 

il  fit  voir  mamtefok  des  torches  allumées , 

PtS  Uncesyde s dragons 5 des flambantes  armées* 
xAmfi  s en  va  la  flotte  avec  intention 
De  vemcre  ,ou  de  mourir  k cette  occafion , 
laiffans  de  leurs  enf dns  cr  femmes  la  tutele 
Jtrmou  ^ en  avons  rendu  conte  fidele . 

cbi^mis  Suànddes  Armouchiquois  les  rives  ils  ont  y eu 
auxalar-  Ce  peuple  défiant  les  a tôt  reconu • 
mes.  Soudain  les  mejfagers  volent  par  la  campagne , 
Et  fonnent  du  cornet  fur  chacune  montagne 
Pour  le  monde  avertir  d’eflre  au  guet , cr  veiller 
v Avant  que  l'ennemi  les  vienne  re veiller. 

Peuples  de  tous  cdtez^  a grand3  troupes  samajjent 
Tant  qu  en  nombre  les  flots  de  la  merdz^  furpajfent. 
Mais  pourtant  Mcmhctkon  ne  s*epouvante  point 
Car  il  fiait  le  moyen  de  prendre  bien  h point 
Z ennemi  5 qui  tout  fier,  voyant  fon  petit  nombre * 
Se promet  l3 enlever  fi-tot  que  la  nuit  fiombre 
*Aura  deffm  la  terre  étendu  fon  rideau . 

Voy  T en-  Membertcm  cependant- approche  fon  vaijjéau 
droit  de  ce  Du  port  de  Choiiacoet,  ckL  troupe  adverfaire 
<Jhl  °î1  ^ L Mendoit  de  pié-quoy3pour  f avoir  quelle  affaire 
ffogrœ-  ^ers  enx  Ie  cen^uifi°tt  : mais  il  avoit  laifié 
'phique.  Ses  gens  derrière  vn  roc,cr  s eftoit  avancé \ 

*Afin  de  reconoitre  Crie  port  cria  terre 
Qtfil  vouloir  ruiner  par  l'effort  de  la  guerre. 

Pour  par-  5 ce  fHt  ^ Cn  duquel  il  appella 

1er  entre  Tmt  ce  feufie  attentif  qui  ferme  attendok  la 
deux  en-  Yo,  yofiut  répondu . Puis  apres  il  demande 
ternis.  s'il  pourvoit  feurement  CT  fit  petite  bende 

T raiter  avec  que  s eux , cr  amiable  ment 
Fuïder  le  different  qui  a fi  longuement 
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XOT*  er  P autre  troublé  & réduit  en  mne 
Tandis  que  l’ appétit  de  vengeance  les  mine 
Et  leur  mante  le  cœur. Eux  cntdans  attraper 

pifent  que  librement  de  la  rive  il  s approche. 

Et  Ces  lens  an  il  avoir  laifie  devers  la  roche , 

Solidement  entre  eux  établie  a \amau , 

Afin  qu'eux  qui  des  Francs  ont  bonne  c no  janct 
Leur  facent  part  des  biens  dont  ils  ont  abondance, 

Et  Ce  puiffent  ainfi  l’vn  tautrè fecourir 

*1L  ‘gg 

Membertou  reçoit  hfre,&quantcrqua  g , t 

Envoyant  vn  desfiens  par  échangé  au  rivage , fTCi. 
Vm  recule  en  arriéré,  Cr  va  fes  gens  revoir 
Ou  il  trouve  grandement  defireuxdefçav  r 
Enauelle  volonté  ces  peuples  ci  ejhient , 

C'ifl  demain  qu'il  faut  voir  cette feroupe  défaite. 

Et  leur  conte  amplement  ce  qui  sefioit  pafe. 

Et  comment  üj  efioient  l'vn  l autre  carefe 

jtu  fiirplusfce  dit-ü)  penfons  de  les  furprendre , 

Et  cl  cl  fait  ici  gardons  de  nous  prendre. 

Quand  noua  femme,  partis  le  confeil  a efte 
Ri  leur  faire  prefent  des  biens  qu  avons  porte  , 

Et  avec  eux  troquer  de  notre  marchandai ■ 

^ fin  que  l’homme  feint  feit  pris  en  fa  femufe, 
Nou*  irons  donc  par  mer  la  moitié  feulement . 

Le  furplua  en  deux  parts  ira  fecretement 
Jugeant  le  long  du  bois  en  bonne  fentmelle 
Tant  que  » le  temps  venu, mat  rompe  les  appel  . 
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S°  o Les  Mvses 
Lors  ils  viendront  charger } yy  nous  féconderont, 
tant  fine  durera  le  jour  ilz^  frangeront. 

Sans  merci, fans  faveur,  y fan  s mifericorde, 
Alfin  qu  'm  de  nom  long  temps  on  fe  records 

Traits  de  T”  TT  TT  T * * ***** 

la  terre  1 s mt  du  ble , des  noix , de  la  vigne  ey  du  lin f 

jîrmoa-  Tous  ces  liens  font  a nous  fi  nous  avons  courage* 
chiquoife.  Et  fi  voulons  auoir  leurs  femmes  au  pillage  ^ ” 
Nous  les  aurons  au  fi.  il  efioit  nuit  encor 
Et  le  clair  ciel  efioit  tout  brillant  de  clous  d’or. 
Quand  M cm  b ercou  (de  qui  l’efirit point  ne  repofie) 
AC  prendre  fin  quartier  tout  fon  peuple  dtfiofe. 

Et  ceux-là  qu’il  conoit  à la  courje  légers 
il  les  fait  ejfayer  les  terrefires  dangers , 

Viftofitiï  Ainfi  Memernbourré  dijpos  à la  pourfùite 
poaratta-  Efi  fait  le  general  d’vne  trouue  d’elife, 
quer  l en-  Medagocc  d’autrcpart  hardi  aux grans  exploits 
Choifit  de  tout  le  cdmp  les  plus  forts  <y  adroits . 
Mais  le  grand  Sagamos  f pour  tendre  fa  bannière 
Attendit  que  l'Aurore  eufi  épars  fa  lumière 
En  tout  fon  hortzjn  : y lors  que  le  Soleil 
Eut  efté  reconduit  au  lieu  de  fon  reveil 
il  met  la  voile  au  vent,  tirant  droit  à la  place 
Ou  desja  l’ attendait  cette  grand’  populace , 

Ou  efiant  arrivé , partie  de  fis  gens 
A de/cendre  apres  luy  fe  monfirent  diligent. 

Il  falué  les  chefs  de  cette  compagnie. 

Entre  autres  O i m e chi  n,  Mar  chia  y<y leur  mefgn  te. 
Puis  offre  les  prefens  dont  fay  fait  mention , 
C'efioiet  robbes,chappeaux,Cr  chauffes, <y  chemifès. 
Mais  quand  il  fallut  voir  les  autres  marchandées. 
Parmi  les  fers  pointus  ,poignars , ey  coutelas, 

Des  trompes  y avoit,  dont  on  ne  fa  voit  pas 


. 
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X9'nfa*t  > ni  la  fin  lu  mal  quelles  convoient. 

Les  autres  cependant  dans  le  bois  attendoient 
Soigneufement  l appel  qui  avoit  efte  dit  * 

Quand  Membertoit  voulant  et  aller  fin  crédit y-  ^ ^ 

il  convoque  ce  peuple  embouchant  vne  trompe , Memie^ 
jEt  trompant  les  trompeurs  trompeufement il  trompe . totêm 
Car  tout  en  vn  mjiant  lui  qui  n avoit  point  d armes 
Oyant  les  fiens  venir  feignit  cfire  aux  alarmes > 

JEt  fie  trouvant  garni  de  majjes , rjr  poignars, 

JD'acs  y fléchés,  coutelas ,de picques  ey*  de  dars , 
il  en  faifit  fies  gens , & chacun  d'eux  commence 
sur  l'heure  a chamailler  fans  grande  refifien  ce. 
ils  en  font  grand  maffacrCyCr'  cependant  du  bois 
Arrive  le  fur plus  criant  a haute  voix , 

He*hc,  ouKchegouïa , çr  parmi  la  melée 
Se  voit  incontinent  cette  troupe  melée. , 
i’Armouchiquois  voyant  que  de  luic  efioit  fait  C'eft, 

s'il  ne  remedioit  promptement  k fin  fait,  com  ,• 

^/C  ce  dernier  befiin  penfe  de  fie  défendre 
Vlufiot  quk  U merci  de  ceux  icy  fit  rendre . 
ils  efi oient  la  plupart  \a  de  couteaux  artneg,  Sauvages 
Que  de  porter  au  col  ilz „ font  accoutume - portent 
Mais  ces  armes  bien  peu  leur  fervirent  a l'heure,  vn  cou- 
Car  Membercou  muni  d'vne  armure  plu* pure , 

V'vn  bouclier  de  bois  dur,€rd'vn  bon  coutelas, 

^ iinfi  que  le  trenchant  d'vne  faux  met  a las  Compa - 
Vhonnenr  des  beaux  épies  : fon  epée  d é même  raifon. 
Moijfonnoit  lennemï  d'une  rigueur  extreme . 
les  autres  tranfortez^  de  pareille  fureur , 

Suivans  le  train  du  chef  ne  maquent point  de  cæurè 
Mais  rendant  des  gr an  s cris  & voix  épouvantables. 

Tuent  comme  fourmis  ces  pauvres  miferables. 
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les  m vs  e s 
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fM  vient-parfott  de  tournera  rebours, 
de  tout  temps  amateur  du  pillage 
r Membertou  avoir  tel  avantage, 
us  four  cette  heure  ilne  leur  fût  béfoin  l 
ns  en  tous  cas  il%*  avaient  eu  le  foin 
? ■vnmagazjn  nu  fond  d’une  vaüee. 

Ou  la  troupe  faut  f de  en  fin  s'en  t(l  alite, 
la  chacun  fe fournir  d’arcs,  fléchés,  çrcàrqùok^ 
De  f tenues,  de  boucliers , cr  de  majfes  de  bois, 
la  de  tourner  vifaçre , cr  d’ vne  face  irée 
Charger  fur  Membertou  &t,  fa  gente  enivrée 
* Pujang Ai mouchiqupis. ctntuv> l effort 
Fm  Paooniaeüés  au  danger  de  la  mort 
lie  fie  d vn  ) ave  lot  environ  la  poitrine. 
Chkottdun  le  courageux, y receut fur  l’ échiné 
Vn,  coup  qui  l atterra , fe  vit  en  danger 

(L’ennemi  guignant  fié)  de  jamais  n’en  borner. 
Mau  le fo  rr  C h k o u d u m e c h ’ /J  » frere,  de  f à malfe 
fendant  la  preffe , fit  bien-  tôt  Je  faire  place 
Pour  le  tirer  de  U : mais  il  y fut  fera 
P un  coup  que  lui  chargea  de  toute  fa  vertu 
LwWOlmelchin.Mnefinou  {dont  la  gloire 
Par  toute  cette  cotte  ejl  en  tous  lieux  notoire) 

Comme  le  plus  hardi , s’efforce  de  fon  dard 
T ransfiercer  Membertou  del’vnea  l’autre  tari 
Mau  le  coup  gauchiffant  par  la  fubtile  addreffe. 

Pu  Prince  Somiquois , à fon  fils  il  s’addreffe» 

S on fds  Aâaudinech  , lequel  il  aime  mieux 
Que  toutes  les  beautet^de  la  terri  & des  deux 

Ce  coup  doncqnes perçant  le  détroit  de  (a  manchè 

Vite  comme  vn  éclair  luy porta  dans  la  hanche  : 

Pequoy  tout  effraye  le  Prince  M embertou 


Httfe  d’ï 
ceux. 
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il  fi  remet  aux  lieux  du  monflrueux  Gougou  Ceci  efl 
Ze  dutl  ancien  quenfajeunejfe  tendre 
Jadis  fin  pcre  ofa  hasardeux  entreprendre. 

Et  redoublant  fa  force  il  étendit  fin  bras , 
j Et  le  fendit  en  deux  de  fin  fier  coutelas.  ’ 

Et  comme  vn  chene  haut  abbatu  de  l'orage 
Traîne  en  bas  quant  crfiyfon  plus  béa iiv o ifitfige)  ^ 
^/#/Î  Mne{înou  mort9  maint  dès fiehs  alentour 
iStlla  voir  de  Pluton  le  tencbreux  ' féjâiir. 

Z* ^rmonchiquois pourtant  ne  laijfe de pburfuivre, 
Rimant  mieux  la  mourir  que honièifemmt  viure  ■■ 
s'iLarrivait  jamais  que  Membertou  veinqueiif 
Leur  laiffat  du  combat  feternel  defihonhesér. 

KyCmfi  fe  rajfemblâns  font  des  [cares  dxverfes  4 
EP  aieur  ennemi  donnent  maintes  traverfies . 

Car  jnfques  ïknav oient  encor  efié  ranges, 

Oecafion  que  mal  fl^s’efleient  révengés. ^ 

Bell  abcs  CT  Marchitv  ont  les  pointes  premières, 

Qui  venans  attaquer  avec  leurs  behdes fier  es, 

Le  chef  des  Souriquois  5 vne  grele  de  durs 
En  l'vn  & en  l'autre  bt  tombe  de  tontes  pars. 

La  clarté  du  foleil  en  demeure  olfinrcte  „ 

Et  le  nombre  des  traits  toujours  fie  multiplie . 

*A  cette  charge  ici  quelques  vns  font  blejjés 
Parmi  les  Souriquois  ; mais  plus  de  terrajjes 
Sont  de  l'autre  coté  : car  de  ceux-ci  les  fléchés 
pointes  d'os , ne  font  de  fl  mortelles  brèches 
Comme  de  ceux  qui  font  plus  voifms  des  François 
Qui  des  pointes  £ acier  ont  au  bout  de  leurs  bois. 


Vi* 
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rtquoii 
font  plus 

Toutefois  de  nouveau  voici  nouvelle  force  (force,  f ^ 
Qui  des  Membertouquois lesbras,nonles cœurs,  fic 
Go,  go,  go,  cefl  leur  cri,  AbejoUjOlméchin,  Armm- 
Le  fort  Argoftcmbroct , Çr  le  fier  Bertachin  chiquo* 

E 
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$n  font  tes  conducteurs , qui  de  première  entrée 
Su  voilant  Meffamoet  U troupe  ont  rencontrée  2 
Mciïamoet  ( qui  jadis  humant  C 
^voit  de  guerroyer  reconu  Ujaencc 
Parmi  les  domeflics  du  Seigneur  de  Grand-mont 
i/Cpre$  mainte  bricole  avoir  gagne  le  mont 
P'ok  il  penfoit  avoir  vn  facile  avantage 
Pour  mettre  fans  danger  l adver faire  en  dommage * 
Mais  cetui-ci  rufé  loin  de  là  déclina > 

Sowiquois  le  gros efcadrm  des  Souricjuois  mena 
rej>Quffe\.  Pourjuivant  vivement  jufques  dejfus  Corée 
Lamere  jeux  fois  chaque  iour  Je  hauffe  la  marée  * 
nUc^eftoh  Ncguioadetch*  mere  du  décédé 
aüêe  l U ^Pres  *v'ir  long  temps  le  combat  regardé, 
guerre*  Voyant  en  defarroy  de  Membertou  la  troupe 
Ellefe  met  à terre , or  fort  de  fa  chaloupe, 

<Afn  de  donner  cœur  aux foldats  étonnes 
Qui  leur  première  afiette  avoient  abandonnes. 

Et  comme  des  Perfans  les  mer  es  gr  les  femmes 
Jadii  voyant  leur  s fis  cr  leurs  maris  infâmes 
s'enfuir  du  Medois  qui  les  alloit  fuivant, 
Courageufesfoudain  allèrent  au-devant. 

Sans  honte  leur  montrer  de  leurs  corps  la  partit 
Par  oh  C homme  reçoit  Centres  de  la  vie , 

Zes  vnes  s'écriant  : Quoy  doneques  voulez^  vo uf 
Vous  fauver  ci-dedans  pour  éviter  les  coups 
Ve  cil  qui  vous  pour  fuit  ? Les  autres  d'autre  forte 
Crians  à leurs  enfans  : Rentrez,  dedans  la  porte 
Vu  logis  dans  lequel  vous  avés  eflé  nés , 

Ou  contre  C ennemi  promptement  retournés. 

Eux  d'vn  Cf  eflac  te  tel  Je  trouvant  pleins  de  honte, 
Vn fang  tout  v/rgongneuxà  C heure  au  front  leur 
S i bien  que  retournant  leurs  faces  en  arriéré  (mots? 


bltAN&VVÈlLE-FRÀNCB*  jf 
^ l’Empire  Med  ois  mirent  U fin  derniers* 

^ tinfi  fit  cette  merc  en  voyant  le  danger 
Ou  ail  oit  Membertou  cries  fiens  Ji  plonger. 

Neguiroct  fon  mari  ores  paralytique , Grand 

Mau  qui  de  tien  combattre  entendoit  la  pratique, 

S*y  eftoit  fait  porter  : cr  bien  recoriôiffant  rne  ^ 

Le  defaflre  prochain  qui  les  alloït  prenant  patent, 

s'il  ne  leur  arrivott  quelque  nouvelle  force , 

Se  fait  defeendrea  terre,  & lui 'même  s'efforce 
Ve  marcher  au  combat,  afin  de  Ik  mourir 
s'il  ne  peuvoit  au  moins  fis  amis  fecourir. 

JE  fiant  au  milieu  d'eux  il  leur  donne  toufage 
Et  les  conjure  tous  de  venger  fin  outrage . 

Mes  amis  (ce  dit-il)  vous  ne  combattez^  point 
Pour  le  fait  feulement , helasl  qûi  trop  me  points» 
jl  y va  de  b honneur , il  y va  dé  la  viet 
Cts  deux  ici  perdus,  la  pertt  en  eft  fmvie 
Ves  fiupits  &r  regrets  des  femmes  CT  enfant 
Ve  qui  nos  ennemis  s en  iront  triomphant 
Tout  amfi  que  de  nous.  Ayez^  dbncqUes  coUrdge^ 

Je  les  voy  jà  branler  : cefl  ici  bbn  prefage . 

A cesmots  Membertou  fait  tirer  les  Mouf quels  Chanté 
(gruau  partir  les  François  lui  av  oient  tenus  prêts, 
ChKoudun  en  fait  autant  (car  il  a eu  de  même  A fmou ^ 
Veuxuoufquets pour  autat que  lesFrdnçois ildime)  chiqmn. 
Zefquels  efioicnt  parez^  pour  la  ne  ce  fit  té 
Comme  vn  dernier  reme de  au  corps  débilité. 

Aux  coups  de  ces  bâtons  én  voila  dix  par  terre* 

Et,  le  refie  effraye  nu  bruit  dé  ce  tonnerre.  f£€f<U* 

Abejoü,  Cbitagàt,  Olmechin , & Marchin 

Quatre  des  plus  mauvais  de  ce  peuple  mutin  cpm*. 

A ce  choc  font  tombes.  C h k ou  du  n qui  a mémoire 
Vu  coup  qui  il  a recen  ne  vent  point  que  la  gloire 

M pj 


J* 
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En  demeure  du  donneur, mais  dvn  trait  done-mort 
ydeurenx  II  attaque  Argoftembroet  le  fort , 
Et  prejfi  le  Jurplm  d'vne  roideur  fi  grande. 

Qu'au  feul  bruit  de  fin  nom  l'ennemi  fie  debende, 
Membertouchis anfii  l'ainé de  Membertou 
AC  l'aile  de  fin  pere  afiifié  de  Kichkou, 

Se  f ai  fiant  faire  }our  d'un  coup  trois  en  renverfi. 
Et  )u  deçà , delà  , tout  efl  a la  renverfe. 

A cinq  cens  pas  pim  loin  fi  trouvans  Ouzagat, 
Et  AnadaHijuU  empêchés  au  combat  , 
ll-r^  furent  ficourm  par  la  troupe  hardie 
De  Panoniagués  , qui  bien- tôt  fut  fuivie 
J 9*0  agimech’er  les  fient  fi  bien  qu  en  peu  de  temps 
Ly  ennemi  fut  fauché comme  l herbe  des  champs : 
Car  tout  cequirefioit  ,quoy  que  pmjfant  ennobre. 
Ne portagueres  loin  le  malheureux  encombre 
Quil'aRoit  tallonnant  : d! amant  que  Oagimont 
Avec  Memembouré  efiant  au  pied  du  mont 
Que  nagueres  idy  dit , les  fuydrs  attendirent. 

Et  valeureufiment  pourfuivans  les  battirent . 
Mais  Oagimont  fiant  éloigné  de  fin  parc. 
Trop  prompt  y fut  bief é grièvement  d'vn  trait  dfar  cl 
Memébouré  (trop  chaud  ) pré  que  en  la  meme  forte 
l' ennemi  pour fuyant  y eut  lajambe  torte. 

Ce  quiplufieurs  en  fit  de  leur  mains  échapper , 
Mais  ne  peurent pourtant  leur  ennemi  tromper , 
Car  Etmeminaoet  l'homme  qui  de fix  femmes 
Peut, galant , appaifir  les  amourenfès  flammes  , 
.Hmetembroebit , Medagoet,  Chichcobech* 
Bituani,  Penin, A&embroé,  Semcoudech'* 
Tous  vaillant  champions , fildats , & Capitaines 
. Achevèrent  du  tout  ces  races  inhumaines» 
fans  peru  Mm  ce  îw  efl  1(1  “‘&ne  "•  etonnmtnt. 


Déroute 
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de  ia  Novvelie  -France* 

C'eft  que  des  Souriquois n'eflmort  vn  feulent 
L’Arm  ouchiquois  éteint , cette  armée  defe 
Membertou  glorieux  fait  fonner  la  retraite. 

On  trouve  de  blejfes  encores  Pechkmeg 
OupaKout,  Abibich\  PitiganjChichkmeg,  Les  btej - 
Vmanuct,  cr  Kobech \dont  les  playes  on  penfe>fe\i 
Tandis  que  du  butin  d'autre  coté  l'on  penfe. 

La  cure  en  efl  femmaire.  Entre  eux  ejl  vn  devin , 

{ Ignorant  toutefois)  qu'on  appelle  Aoutmoin.  Maniéré 
Cetui  prognofnqueur  de  l'état  du  malade  de  guérir 

Feint  vers  quelque  démon  pour  lui  faire  ambaffade>  ^ blefle^ 
Et  félon  fa  reponfe  , en  ceci  comme  en  tout  ? 
il  suge  s'il  fera  bien-tot  mort  ou  debout . 
yîvtc  ce  de  la  playe  il  va  fucçant  le  fkng , 
il  la  fouffle,  er  foufflant  il  s'émeut  tout  le  flanc: 

Ceci  fait , il  applique  au  de  fus  de  la  playe 
Eu  roignon  de  Cajlor  : <ty*  par  ainfi  ejfayt 
( Le  bendage  parfait)  fen  malade  guérir. 

Le  butin  recmlli , avant  que  de  partir 
Ees  chefs  Armouchiquois  ils  enlèvent  les  têtes 
Pour  en  faire  au  retour  maintes  j oyeufes  fêtes, 
la  ilz^  font  a la  voile , ey*  approchent  du  port 
Ou  ilz^  doivent  donner  h leurs  femmes  confort , 

Lefquelles  aufii  tôt  que  de  leur  arrivée 
Elles  ont  eu  nouvelle > au fii-tot  la  huée 
Elles  ont  fait  de  loin , defireufes  feavoir 
Quel  avoit  eflé  la  de  chacun  le  devoir . 

Et  en  ordre  marchant  > qui  en  main  vnemafe , 

Qui  vn  couteau  trenchant  ( ayant  toutes  la  face  des  vitto 
Ee  couleurs  bigarée  ) elles  s1 attendaient  bien  vieux. 

T outes fer  f heure  avoir  vn  Armouchiquois flen, 

ytfin  d'en  faire  tôt  cruelle  boucherie.  Tabagie 

Mais  fans  cela  convint  faire  leur  tabagie . c’epeftin. 

E np 
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Voy  le  ch. 
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£p  Apres  U repas  la  dan fe  s enfui  vit , 

SL£l  dura  tout  le  j our,  crqui  dura  lanmt9 
Et  toujours  durera  en  se  cri  ans  fans  ce ffey 
Chamans,  de  Memh-ercou  la  valeur  & prcüejfe 
Tant  que  leur  eftemach  la  voix  leur  fournira 3 
OH  que  quelque  mal-h eur  repofer  les  fera. 


LA  TABAGIE!  MARINS 

O M P A g N o N i,  ou  efi  le  temps» 
QuÇavtons  notre  pajfe -temps 
<y£  defeendre  au  pim  habile, 

, Sur  le pie  ferme  d’vw  tle% 

, Fourrageons,  de  toutes  pars 
Deçà  & delà  épais 
Far  ms  l’epes  des  fuaiïa^es 
Et  des  orgueilleux  herbages 
i‘ honneur  des  jeunes  oi féaux 
Qifmlevionsl  gratis  troupeaux^ 
ge  gros  Tangueu , la  Marmette9 
Mt  la  Mauve,  cr  la  Kjquette9  * 

Ou  lloye  y ou  le  Cormoran tB 
Ou  l'outarde  au  corps  pim  grandi 
€%a  ( ce  difeide  a la  troupe) 

Empli ffons  notre  chaloupp 
JPe  ces  oijeaux  tendrtlets» 
llz^  vdem  bien  des  poulets. 

T>ieU  ! quelle  pUifantç  chéffè*  r 
^maffygarfon , amaffe, 

$0ïtes-en  charge'  ton  dos ^ j 

TH  es,  alaigre  Cr<di(besx 

J$4  wm®  4 c##  i 
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Prendre  pareille  mefure, 

&e  cejfant  offres  a ce 
Que  nom  en  ayons  ajfer: 

Car  nous  pourrions  de  cette  ile 
Fournir  vne  bonne  ville . 

le  voudroy  m avoir  coûte 
¥n  Karolushim  conte , 

Mt  efire  en  cet  équipage 
^/îvccque  tout  ce  pillage 
^/£u  beau  milieu  de  Paris , 

O que  ty  auroy  d'amis, 
gui  pour  avoir  Pance  grajfe 
Me  Juivroient  de  place  en  place* 

Qu  on  ne  parle  maintenant 
Que  des  iles  du  Ponants 
Caries  iles  Fortunée t 
Font  certes  infortunées 
yCu  pris  de  celles  ici  p 
gui  nous  fournirent  ainfi 
Pour  néant  ce  que  Von  acheté 
mm/fu  quartier  de  là  Huchette, 

Ou  ailleurs  bien  .chèrement  * 
le  ne Jçay  certainement 
Comme  le  monde  efi  fi  bitt 
gue  fais  il  rejette , 
peu  ta  grand*  félicité 
gm  s y voit  de  tout  cote  , 

Soit  quon  fuive  cette  chafe. 

Soit  que  [Bilan  on  pourchajjf t 
Ou  quon  vueille  de  poijfon 
Faire  en  été  la  moijfon. 

Çar  quant  eft  des  pâturages 

a «>  - rL~‘L"‘ 


Voy  let 
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Pour  nourrir  vaches  Cr  veaux , 
Ce  ne  font  rien  que  miffcaux. 
Lacs  yfontemes , £r  nvieres 
( De  tous  liens  les  pepimeres  ) 
En  ce  pais  for  hier, 
ih  a mines  d'acier  , 

De  fer  , d* argent  ycr  de  cuivre, 
A f curez  moyens  de  vivre. 
Quand  en  tram  elles  feront. 

Et  par  le  monde  courront . 
la  terre  y eft  plantmeuje 
pour  rendre  la  gent  heureufè 
Qui  la  voudra  cultiver . 
il  ne  refe  que  trouver 
Bon  nombre  de  jeunes  files 
xA  porter  enfans  habiles 
Four  hien-tot  noua  rendre  forts 
En  ces  mers y rives , & ports. 

Et  pajfer  melancholie 
Chacun  avec  que  s amie 
Très  les  murmurante c eaux , 


Qu}  gazouillent  par  les  vaux. 
Ou  a h ombre  des  fueillages 
Des  endormans  verd-bocages. 
Par  mon  ame  ie  voudroy 
Que  dés  ore  il  pleut  au  P^oy 
Me  bailler  des  bonnes  rentes 
En  ma  lourfè  bien  venantes 
T om  les  ans  dix  mille  efcm y 
Voire  trente  mille  , CvplucA 
Pour  employer  a Fufage 
D'vn  honéte  mariage, 

A h charge  de  venir 


) 


En  ce  pais  me  tenir  9 
Et  y planter  vne  race. 

Digne  de  fa  bonne  grâce , 
gui  fervice  luy  feroit 
Tant  qu’au  monde  elle  feroit, 
Quittant  dn  barre  an  la  lice > 
Et  dn  monde  la  malice  f 
Et  les  wjuftes  faveurs 
Des  hommes  de  qui  les  coeurs 
s’enclinent  à l’apparence 
Tour  opprimer  l innocence • 
De  tels  cr  autres  propos 
fentretenoy  mes  diffos 
Tandis  que  chacun  fa  proye 
Diligent  a bort  envoyé . 
Devinez ^ fi  au  repas 
Grand'  chere  ne  faifions  pas. 
Car  avec  cette  viande 
D elle -même  ajfez^  friande 
Nous  avions  abondamment 


Voy  le  ch, 
$2u  liv.9 
4* 


A bortf 
e'eflà  dirô 
dans  la 
iarqne. 


X>e  poijfon  pris  frechement. 

gand  ores  en  ma  mémoire 
Se  ramentoit  cette  hijloire > 

Je  regrette  ce  temps  la 
gm  nous  fourniffoit  cela, 
car  dés  long  temps  la  pâture 
De  falé  nous  eff  fi  dure , 

Que  nos  efiomachz^forcés 
En  demeurent  ofenfés. 

Pourtant  ie  ne  veux  pas  dire 
Que  les  maîtres  du  navire 
Mef  ieurs  les  affoci'es 

Ne  fi  foient  porntfouetf* 
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JD*  envoyer  honétement 
ffetre  rafraïchijfement. 

Mai*  cert aines  gourmandaiües 
Ont  mangé  no^  victuailles, 
poules  çr  no^moutons# 
Æt^rappille^  no ^ citrons , 
Jïotrefucrc,  nor^  grenades, 

N osepices  cr  mufiades , 

^J4>  CrraifinSy  cr  pruneaux  > 

Et  autres  fruits  bons  çpbeaux 
Ftiles  en  la  marine 
Pour  conforter  la  poitrine* 

‘Ugm  fçaves  fi  ie  di  vray, 
Capitaine  Papegay . 

Si  \amais  ie fuis  grand  Prince 
Mn  cette  ou  autre  province 
Çncf  enfant  ne  régira 
Ce  que  ma  nef  portera. 

Mais  ne  laijfons  te  vous  prié 
I>e  mener  \oyeufe  vie , 

€,a  ïgarfon^de  ce  Ion  vin 
des  tour-  c^ude  Monfimr  Macquin s 

geoishvno-  Mt  ^Hfons  * pleine  gorge 
tables  de  Tant  a luy  qu  a Monfieur  George, 
la  Rochel-  Ce  font  des  hommes  d'honneur 
fm  Et  d vne  agréable  humeur. 

Car  tlignous  ont  t autre  amie 
E ourni  de  bonne  vintt, 

E>ont  le  parfum  nompareil 
*A{ garenti  du  cercueil 
llufieurs  qui  fujfent  grand' ern  • 

oAltt dormir  fou^  U terre . 

S 9[ trmve  îujfP  4*t*m 
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J) rogne  de  mtdeur  doy 

En  nôtre  France- Nouvelle 

pour  braver  la  mort  truelle* 

Que  vivre  \oyeufement 
\yivec  le  fruit  du  farinent. 

Eft-ce  pas  donc  Ion  ménagé 
D'avoir  vn  fi  bon  bruvage 
jufques  ores  confervé 
Car  ici  n avons  trouve 
Que  bien  petite  vendange, 

Çe  qui  nous  efi  bien  étrange. 

Car  le  cidre  Maloin 
jje  vaut  pas  du  petit  vin» 

Mais  ayons  U patience 
Que  fiyons  rendus  en  F rance • 

Approche  de  moy^garfon» 

Et  m apporte  ce  jambon. 

Que  ïen  prenne  vne  aiguillette» 

Car  ce  lard  point  ne  me  haite. 
faimmy  mieux  voir  w>z* 
garnis  de  bons  cervelats * 

De  pâtés  CT  de  fiducies 
Confits  en  bonnes  epices  , 

Que  de  cette  venaifon 
Dont  ie  nay  nulle  achoifinp 
Mm  plus  que  de  ces  morues 
Qm  font  toutes  vermolues  * 

Certes  le  maître  valet 
Meriseroit  vn  fouffiet 
De  mh*  bailler  tout  du  pire 
Qui  fitt  dedans  ce  navire. 

Car  mm  devrions  par  honneu#  ,5 

Mb  ms  avoir  h mikur^ 


Bien  mm 
valut  i'*r 
VQVttfî 
bons  m** 
nagcn> 


O testions  tant  de  viandes^ 
Et  apporte^  des  amandes 
Pruneaux  , figues  çy*  raifins  9 
Et  buvons  a no ^ voifins , 
C'a  tome  la  pleine  tafe , 

€ e/l  a votre  bonne  grâce. 
Capitaine  Chevalier . 

3 s dedans  votre  cellier 


^veZ^  quelque firiandife , 
que  de  vous  ton  difi 
Que  vous  ejles  liberal , 
c'efl  U Bon'ete’  Cr  d}vn  cœur\oyaL 
mattre  } Maitre  tene ^ vous  en  garde, 

coduSlenr  C efl  a vous  que  te  regarde 
^ na^îre  sStyant  les  armes  en  main . 

| le  verre  plein. 

Cette  dernier e nuitée 
Vous  a vn  peu  mal  traitée, 
il  y vint  vn  coup  de  mer 
Qjÿ  penfa  nous  abymer . 

Mais  vous  fit  es  diligence 
Ee  parer  k la  defenfi. 

\ t C'eft,  le  JDieu  garde  le  bon  I p n A 
1 nom  de  3e  tout  violent  trépas , 

n*~  Car  s il  tomboit  en  naufrage 
iV  ous  y aurions  du  dommage. 

Et  m'étonne  infiniment 
Que  cet  humide  élément 


Défiés  eaux  ne  nous  accable , 
V que  le  nom  vénérable 
De  Dieu  y efi  blafphemé 
D vn  langage  accoutume , 
^ms  crfimfi  de  fis  menaces. 


France.  6$ 


de  la  Novvelie 
Neanmoins  renions  lui  grâces, 
Et  avec  contrition 
Demandons  remifton 
De  «£  fautes  fans  cejfe 
Soit  louée  fc  huntejfe.  Amen. 
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tUVTHEVR  N'^r^NT  PEV 
ejire  prefent  du  commencement  de  fit», 
f région,  quelques  fautes  font  furue- 
nues  en  icelle  > telles  que  s’enfuit* 


Page  %■  ligne  qui  commet 
ce^pour  boule,lifez(païs. 
P*  6.1.  mil  pouri/o$.{i$ej# 
p.  8.  J.  que  eroy  ( croy. 

Ibid.  fions  ( fons. 
p.  <»4«  î.  & téite  ( trente . 
p.  Si. qui  ibid.  liiez  ( qu*ils«, 
Ibid.  1.  Üz  adioufie\(  Ce 
p.  H9A.c0m.cm  ( cerfs, 
p.  f 1.  !.  derniers  guerifbn* 
( guerre. 

p.  101.  l.vriers.  liiez  (pifo» 
drent le loifîr  d*egrener. 
p.  i£3.  1.  j9  lifez  (dec©u- 
vroient. 

p.  171.  J.  quit  ne  ( en. 
p.  rSo.l  les  tant  ( temps, 
p.  18 1 I.  fleur  ce  (de. 
p.  ioj.1.4#  xxiV.  ( iv. 
p.  10^  1.  x.  ( depôurveus. 
pc  xxi.  lt  pendre  ( prendre, 
p.  X7 6*  I.3.  (reprefenté. 
p.  47X.  J-  fit*  lifez  ( lam- 
mener. 

p.  479.  à U fin  ( Septentrio- 
nales. 

p.  489 . 1.  6 . ( ravaiïcmens. 
p.  490.  I.  à ( de. 

Ligne  fumante,  état  (cftans. 


p.  4 >8.1.  ( méniem^r, 

p*  l.p».  de  ( ce. 

p.  1.  J x?  J.  ânté  ( enté, 

P*  J If.Unfilifez  (Qüoy  ? vous» 
p.  j/i.l.  il  (tendre. 
p.j'J'4.1.  #«  (les  quittoic. 
p.  1.  kelley  en  ( de. 

P-  Sï7;Lfres.k{\k. 

Lig.fuiv.  ( Sauvages, 
p./68.  J.  iy  (retirer, 
p./jo.l.  g/  (à des  &ui, 
P-J74-I- f.  ( ôraifons. 

P-  S79A.plus..de{6àt 
p./^7.1.  <*  rive  (rivière, 

S9%  A.geftes.  en  ( à. 
bid.  1.  /n/re,  fuivant  ( vi.cIiV 
a/. 

P- 6 04. 1.  x.fê  prendre  (s’é- 
pândre. 

p.  60$.  1.  faute,  dix  ( deux, 
p.  6 15  1. 1.  me.  adj  outez  ( prâ» 
Ibid,  h fis.  equidem  ( qui- 
dem. 

p.  614  l.  èius.  îifèz  (itâque. 

P 6zf.  1.  le  pois.  ibid.  { le 
païs. 

p.  6^6. 1.  1.  images  ( nuages» 
p.  805.1. 1. matière  (manière» 


